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ÀD  VERTISSEMENT. 

CE  petit  difcoürs  prefi  à mettre 
fouhs  lapre ffeya  bien  cinq  ou  jîx 
'ans, ejî  demeuré  iufques'  dprefent  entre 
les  mains  de  t Au  theur  qUafi  refolu  de  le 
iÇupprimer  , porté  a cela  par  beaucoup  de 
■ ‘bonnes  'conjîderatioiis  s U principallé 
defquelles  ie  ‘tjous  puù  a Pfeurer,  auoîr 
efié  tejperance  quil  conceut  au£t-tofi^ 
que  les  fe fuites  âpres  cefe  condamna' 
tion  generale  du  Sanéiarel  i t ’-vn  dei 
principaux  d’'entreux,touche^de  queU- 
que  remords  de  confcience  ^ cejferoient 
de  faire  la  guerre  a la  pérfonneg^  â là 
Qouronne  des  Roys,  a ÎVniuerfité 
leur  fille  aifnée  mere  des  bonnes  lettres 
de  s 'véritable  s opinions:  mais  s'é- 
fiant  'veu  trompé  dé  fon  eéf  erâncee^P* 
quils  continuent  toufiours  dans  léur 
premier  deffein,mefme  ont  ouuerteénent 


t Ordre  ^ U Hiérarchie  de 
' tans  itifolemmem  la  puip 
dignité  Epifcopaleiil  a crett 
mtonfcience de  faire  cognoi- 
ede  efi  la  doBrine  de  ces 
"tifices  dont  ils  fe  fer- 
aeguijfer  fnd  épte  la  Sor- 
rencontra  ire  s -bien  quand  en  l’an 
t / y 4.  ellé  prédit  que  ce  fie  nouüelle  So- 
ci  été  efoit  four  ofter  aux  ordinaires  to  ' 
beyjfance  qui  leur  efl  âeùë,priuer  iniu- 
fiement  les  “ Seigneurs  tant  Spirituels 
que  T emporels  deleurs  droits > €>  exci- 
ter  tr  oubles  en  l” nane  q)  en  l’autre  l?o  - 
lice. 


Mm  s' 

id  eft. 

Non  opcrtct  in  îjs  quæ  technas  Sophiftîcai 
Non  admiituntjVti  SophiÜica  calliditatc. 

Gennadiiis  Patrîarcha  Conftant,  apud 
Leonclauiufn  üb.  luris  Græco-roDiani« 
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PLiwe  rapporteenfonHiftoirenatU' 
relie  j qu’autrefois  en  la  Grece  il  y 
eucvne  telle  ialoufie  entre  deux  Peintres 
cxcellensZeuxis  & Parrhafius , qu’ils  en 
vindrent  iufques  deffiien  fuirtcdu- 
quel  chacun  d’eux  voulant  faire  voir  ce 
qu’il  fçauoit  faire  enfon  meftier^Zeuxis 
expofa  en  puhliç  vn  tableau  a^iquel  ila- 
uoit  reprelenté  des,  grappes  de.raifin  ii 
apppchames  du  naturel,  que  les  oileaux 
trompez  par  la  reflemblâce  les  vindrent 
becqueteràla  veuë  de  tous  les  affifla,ns. 
Il  n y eut  perfpnne  lors  qui  n’etra  en  adr. 
miration,&  pa^  viiiugemêt  précipité  de 
j'eftonnementjne  donna  l’honneur  à cet 
excellent  ouuricr , n*eftant  pas  ( ce  fem- 
Woic)  poflibie  de  voir  vnouurage  plus 
accompli.  Mais  Parrhafius  ayant  produit 
vue  piece  de  fa  façon  en  laquelle  il  ny 
auoit  qu’yn  voile  & vn  rideau  dépeint,  il 
fe  trouua  li  admirablement  contrefait, 
que  ZeuxU  défia  enflé  du  (ucçez  de  fop 
ouurage  & derefperauce  certaine  de  la 
viéloirc,  qu*il  croyoit  luy  appartenir  par 
le  iugement  mefme  des  oy féaux  -,  apres 
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auoîr  quelque  têps  confemplé  ccfte  pje-, 
çe,en  fin  impatient  & trompé  s aduança 
de.<lire , qu’il  eftoit  temps  de  tirer  ce 
deau  & leuer  ce  voile  pour  iuger  de  Tou- 
Urage  qui  eftoit  caché  deffoubs. 

Mais  s’eftant  aufïi  toft  apperceu  de  fori 
çrreurjil  fut  le  premier  à admirer  l’artifi- 
ce &la  d’exreriréde  ParrhafiuSj&con- 
fefla  librement  queraduantage&  le  prix 
luy  eftoit  deub:  parce  f dit-il  ) que  mon 
ouurage  na  trôpé  que  les  oy féaux, mais 
Parrhafius^a  fi  bic  imité  la  vérité  par  lar- 
fific^dc  fa  pèinture^qu’i!  m*a  abusé  moy- 
«meftnc , qui m’eftimois  eftre  vn  maiftre, 
confomraé  en  la  cognoilfance  de  tous 
les  fecrets  de  ceft  art. 

Nous  pouuons  hardiment  dire  que  le;<6 
Icfuites  en  ceft  artifice,  efgalent  ^ voirc^ 
furpaflfent  encores  Parrhafmsicar  ils  font 
fi  adroits  a defguifer  la  vérité  & peindre' 
vn  rideau  de  faulfes  couleurs  au  deuant 
de,  toutes  chofes  , qu’il  taut  eftre  bien 
clair-voyant  & y prendre  garde  de  bien 
près,  pour  ny  eftre  point  abusé &dei- 
couurir  la  vérité  cachée  au  trauers  de 
leurs  obfcurciffcmens. 

Envoicy  voefchàntillon  en  vnfubjet 
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de  très  grande  çonfequence^ 

Comme.  iUpntveu  que  leliVe  abo- 
minable du  lefuite  Sanétarel  les  auoiç 
entièrement  defcouuerts  & 4^fcric;s5'& 
rendu  leur  mefehante  doctrine  tellemçc 
detellée qu*ils ne  fçauoient  plus  (com- 
me l’on  dit  ordinairement  ) a quel  Saine 
fe  vpüerjmefmes  fc  trouuans  pre(rc;&  & 
condamnez  pat  Arrcft du  17. Mars  1626. 
de  déclarer  leur  fentimenc  fur  cefte  ma- 
tière: ilsqnc  aulïi  tofttiré  vn  rideau  air 
deuant  d*eux  & cherché  leur  falut  dan5 
les  tenebjres  & robfcurjiré,  & par  vne  ru* 
fe  qui  leur  eft  ordinaire,  ont  fait  voir  en- 
tre les  mains  de  leurs  emilfaires  vne  cer- 
taine déclaration  de  leur  creance  , telle 
ment  trompeufe  & equiuoque  , & fon 
fensû  bien  caché  & enueloppé  dans  le 
voile  de  £es  paroles,  qu’elle  contient  en 
effeél  tout  le  contraire  de  ce  qu  elle  fem*. 
ble  porter  en  apparencco 

Et  comme  fi  par  la  ils  auoient  defrobé 
àlâveuëdc  tout  le  mode  lacognoiffan: 
ce  véritable  de  leurs  fentimens^  on  a ve^ 
en  fuitre  courir  foubs  leur  nom  auec  vne 
hardiffe  nompareille  vn  petit  efcritpor* 
tant  ce  tiltre,  Ladoflrin^  àesBeumnds  Fms 
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ŸerésdeU  Compagnie  dç  le  fus  touchant  k teni^ 
poM  des  Rois  J confirme  aux  SainSk  Conciles 
Decrets  des  Papes»  ' ' 

La  peiature  de  ce  rideau  trampeur  cx^ 
pofce  en  vn  faux  iourduy  a fai^  prendre 
vn  lufttc  fi  adùantageux  ^que  pon  feule- 
ment il  y âuoit  à craindre  "qull  donnaft 
orhbrage  & fift  quelque  imbreflion  aux 
efprits  fimplés  & crédules  , & dontlaE 
côfideraiipn  legere,  comm^  les  oy  feaux 
de  Zeuxis  , ne  s'arrefte  pas  à iuger  auec’ 
lôifif  de  fa  vérité  des'cbofey ^ mais  en 
fcc  a efbloüy  entieremét  la  veuë  & le  iu^- 
J^j^'J[®'gcment  àvnjcertain  perfonnage  , qui 
tiocai  au  fe  prétend  neantmoins  eftre  des  plus  en- 
CoQ^il  ttieftier  & tres-clair  voyant  en 

" ‘ la  cognoilTance  de  telles  matières. 

Car  ce  bon  homm^  ne  s’eft  pas  contenu, 
té  defe  laiffer  tromper  en  prenât  ce  voi* 
lepour  vné  vérité,  mais  outre  cela  il  a 
luy  merme  pris  le  pinceau, voire  la  brof- 
fe  en  la  màin  ^ pour  y adiouftér  quelque 
• ch.ofe  du  fien , & charger  & rendre  de  là 
part  ce  voile  encorcs  plus  obfcur  & plus 
cfpais , & contribuer  fa  foible  indultrie 
pour  ay  der  à tromper  les  autres. 

Ace  deffeinila  exposé  en  public  vnc 
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piecede  fa  façon  intitulée  Gallicimum  m 
àliquot  falfvs  da/nnatafijue  SanSlarelli  ajpr-  imprimé 
iiones ffvo Rege  chriJlianiJSimo ^ en  laquelle 
donnant  l’ombre  de  cefte  declarationle-  rin 
ïuitiquepdurvne  vérité  naïfue,!!  baftit  \6i6. 
làdeffusèômefur  ciiofe  folidej^  fetra^ 
uaîlleà  la  faire  iugerfuffifante  pour  dé- 
clarer tous  les  lefuites  de  France  autant  , 
inniocensde  cefte  dodrine  meuitrierej 
qu'il  eft  contraint  d'en  confeffer  coulpa* 
blés  tous  les  lefuites  ellrangersimais  qui 
pis  eft  il  ré  vante  de  faire  pafler  ce  mau- 
uais  iugement  à la  pofterité , & tromper 
ceux  qui  viendront  apres  nous,  promet- 
tant d’inferer  cefte  fauffeté  dans  i’hiftoi^ 
ré  de  France  qit'il  dit  auok  entrepris 
d’cfcrife.  ' V ' 

Gelaa  refueillé  vnbon  François  né  & 
elleué  & par  la  grâce  de  Dieu  tres-ferme 
en  k creance  de  la  Religion  Catholique 
Apoftolique  & Romaine5&  qui  protefte 
deuât  Dieu  n’eftre  pouffé  d’aucun  cfprit 
que  de  l'affedio  qu’il  porte  à la  verité^au 
falut  du  Roy , à la  paix  & au  repos  du 
Royaume,  ^ luy  a fait  croire  qu  il  eftoic 
obligé  de  porter  la  main  pour  leuercc 
voiUjtirer  ce  rideau  trompeurj&  dçfcou* 
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urir  par  ce  petit  cfcrit  le  mal  8c  la  faufffe- 
té  qai  ell  cachee  delfoubs  : & paffant 
plus  auanr,  faire  voir  que  non  feulement 
ces  deux  pièces  dont  nous  venons  de 
parlerj  mais  encores  toutes  celles  que  les 
lefuites  ont  faites  en  femblables  reo' 
contres,  font  remplies  de  pareils  defgui* 
fenaents,  & ainfi  tout  d’vne  main  & dVn 
féal  coup  d’efponge en  effacer  lefardSc 
les  fauffes  couleurs. 

Or  outre  ces  deux  pièces  dernieres, 
qui  ont  donné  le  principal  fubjeéf  à ce 
petit  difcoursjils  nous  firent  pafler  par  la 
veuë  il  y a quelques  années  deux  autres 
ouufages  de  pareille  trempe  : fçauoiren 
léio.le  decret  de  leur  General  AquauU 
ua  , & leur  déclaration  faiéle  en  Parle- 
ment en  l*an  1612.  lefquelles  eftant  tif- 
fuës  auec  la  tnefme  malice  que  les  deux 
dernieres , il  a femblé  à propos  d’exami- 
ner prefentement  les  quatre  enfemble^ 
chacune  félon  l*ordre  du  temps. 

Le  premier  donc  de  ces  beaux  ouura»' 
ges  ell  le  decret  de  leur  General  Aquaui- 
ua  de  Tan  16  lo.composé  auec  vue  fi  arti- 
ficieufe  malice,  que  portant  en  apparenr 
ce  des  defences  à fes  fuppofts’de  publier 
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tenir  cefte  doârine  affaffinejen  effet  il 
JÎ’approuue  de  la  confirme  entiement. 

En  voicy  les  propres  rermes , fYétfenti 
décréta prceptcimw  3 ne  qms  deinceps  Societatis. 
nojïr^  Reiigigfus  pralegendo  aut  conftlendo 
Al^lrlRMARE  Vr^fumat^Licitumej'fe  cui- 
cuqueperfonac  quocuq^^  prætextu  tyranidis^Re^ 
ges  mt  principes  occidere  feu  mortem  eis  machi*  Imprî- 
naru  Celuy  qui  a tait  laptemiere  relpon*- 
feal*Aneicofon  l'a ainli  traduit.  ZSTowj  en*  Mouffoa 
teignons  en  'vertu  deceprefnt  decret  ^qu* aucun 
Melgieux  de  nojlre  compagnie , foit  en  public  ou  ^hel' 
en  particulier  y lifant  ou  donnant  aduis^  & beau-  Gaillard. 
coup  plus  mettant  quelques  œuures  en  lumière^ 
n entreprenne  de  foujîenir  qu  dfoit  loifiblea  qui 
que  ce  foit  fôubs  quelconque  prêt  eXte  de  tyrannie 
de  tuer  les  Roy  s ou  Princes  yOU  d*  attenter  fur  leurs 
perfonnes. 

Le  detfein  des  lefuites  en  la  publica^ 
lion  de  ce  decret  a efté  de  nous  ietrer  de 
la  poudre  aux  yenx,  & faire  croire  qu’ils 
ne  tiennent  pointtCefte  raauuaifc  doctri- 
ne 3 &que  comme  Ta  Sorbonne  rauoic 
.condamnée  par  la  ccnlure  de  l’an  i<5io. 
auflî  eux  ne  Tappronuoient  ils  point :que 
leur  doébrine  eftoit  conforme  à celle  de 
l’cfchole  de  Paris^  qu*en  cela  ils.  eftoiecit 
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d'accord  auec  la  Faculté  de  Théologie^ 
& qu’ils  auoiént  fur  ce  poind  vnc  mel^ 
me  creance,  \ 

Or  pour  faire  voir  clairementaux  plus 
aucugle§  que  la  doélrine  des  lefuitcs  en 
ce  fujet  eft  mefchante  & abominablCj  & 
que  tât  s’ê  faut  qu’elle  fait  côforme  a cel- 
le de  laFaculté  deTheologie3&  le  decret 
d’ Aquauiua  femblable  à celuy  de  Sorbô- 
ne^qu’au  côtrairc  il  y a aiiiG  grande  diffe» 
rence  entre  les  deux  5 qu’entre  le  iour& 
k nuid  : i l faut  entrer  en  l'examen  parti- 
culier de  l' vn  Zc  de  l’autre  de  ces  ades,  8c 
pour  ceft  effefjcomme  nous  auôs  cy  def- 
fus  reprcfenté  les  termes  du  decret  d’A- 
quauiuajil  eft  à propos  d’inferer  icy  ceux 
du  decret  de  Sorbonne.  Voicy  quels  ils 
font  3 Sacra  Facvltas  CENSEt  sedl- 

TIOSVM.5  114PIVM  3 ET  RÆRETieVM  hS* 
SE  Q\^OCVm<^/E  c^væsito  colore  a 
OyOCVMQ^^E  SVBDITO  VASSALLO  AVT 
EXTRANEO  SACRIS  REGVM  eT  PRlNGl' 
PVM  PERSONIS  VIM  INPERRI.  Ccs  mOtS 

ont  ainfi  efté  tournez  en  François.  C*eji 
^ne  chofe  feditienfe  ^ impie  3 & hérétique , d’^f- 
tenter  &*  mettre  les  mains  violentes  fur  tes 
^ees  perfonnes  des  Rojps  & Princes  j quelque 


^htexitè  qm  tout  fuhieB , 'vajfd , ou  efivÀtiget 
quelconque  futjje  prendre  ou  rechercher^ 

Qmconque  voudra  vn  pair  prendre 
garde  aux  .termes  de  l’vne  & de  Taurre 
Cenfure»  il  nouuera  qu’elles  font  bien 
difFerentes5&  en  leurs  paroles  &:  en  leur 
fcns.  . , 

La  conclufion  de  Sorbonne  eft  feuere 
félon  l’enormité  du  crimej  imp  i v m,  hæ* 

KETïCyM  EST’,  c'esT  CHOSE  IMPIE  ET 

HER*ETiQ5E  : cllc  cft  outie  cela  affirma- 
tiue,  vniuerfelle^generalle  qui  enuelop- 
jpetoot  & n’excepte  rien  , &ne  fe  peut 
réduire  en  propofition  particulière  par 
la  tranfpofition  de  fes  ternies,  à caufe  de 
Ce  cvicvMbyEjioinâ:  auec  le  mot  affir* 
inatif  IMPI VM  EST  : voilà  la  conftruâion 

IMPIVM  EST  CVlCVMOyE  UfGïbVS  VI>I 
3 N FERRE  j C’eft  à dire  , ceji  chojè  impie  à qui 
que  ce fiit  3 àtoute per fonne  , à chacun  de  faire 
*yiolehce aux  Rqys,  En  quelque  façon  que 
Vous  tranfpofiez  ces  mots , toulioiirs  la 
propofition  de  Sorbonne  fera  vniuerfel* 
leaffirroatiue. 

• K 

Le  decret  d’Aquauiua  premièrement 
eft  conçeu  en  termes  fi  lafehes  & fi  mois, 
qu'on  voit  bien  qu’il  a peur  de  donner 


^üelquè  atteinte*,  & a'aiHeûrs  fi  artifî* 
cieufêment  equiuoques  ^ que  paroiflant 
contenir  Vne  prôpofition  generale  &v- 
niuerfelîe  condamnante  en  tout  cas 
l'aflaffinaf  des  RoySjclle  eft  en  effet  par- 
ticulière àcaufe  des  termes  negâcifs  nè 

qvis  AFFIERMET  LICITVM  ES SEjlcfqUclS 

joints  aoec  la  marque  dVniuerfalité 
cvicvnqve  , rendent  la propofition  re- 
ftrainre,  & particulière,  &approuuenc 
lesaffalfinats  en  certains  cas  non  coprin 
dans  les  termes  de  leurpropofiriomVoî^ 
cy  les  mors , fradl^imus  ne  quis  deinceps  So^ 
cietatis  m)flY<£  ad^rntare  freefumat , l 'icitum  ejjè 
cuîcumque  perfonè^quocumqu^praetextu  tyran* 
nidn  Reges  mt  principes  occ/cfere.LeFrançôis 
eft  vnpeu  plus  côuuert,  mais  neâtmoins 
lavfallâce  s’y  apperçoit  aisément.  Nowi 
enioignons  qn* aucun  Religieux  de  nqflre  Cùmfà- 
gnie  n entreprenne  de  foujlenir  qu'il  foit  loi  fêle  h 
qui  que  ce  foit  & fous  quekùnque  prétexté  de 
Y Annie  de  tuer  les  Roys^ 

11  defend  de  fouftenir  licitiim  effe  cm- 
cumque  Regem  occidere  quocumque  pr^etextu^ 
Donc  fapropofitioneft  telle  , &par  (es 
propres  paroies5&  par  \t  Cens  non  ejl  lici- 
tum  cHtcumque  perfonx  quocumque  pr<ttextk 
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Méffmoccidmy  c’eft  à dire,  il  n*ejl  f eu  \ermU 
à tous  y' à chacun , foubs  toute  forte  de  prétexté  de 
tuer  'vn  Roy  : mais  cela  n'exclud  pas  , au 
contraire  attire  vnc  confeqnence  con- 
cluante,//Vft  altquiylicet  aliquopr<^îextu^  c*eft 
à àxxCyileJiioifihiea  ^uelcjue  forte  de  perfonnesy 
&*  pour  quelque  occafion  ou 'quelque  pretexte^ 
Et  la  tromperie  & le  lophiftne  vient 
comme  il  a efté  remarqué  cy'deffusjde 
que  la  neganue  s’alliant  & fe  rappor- 
farit  par  la  conftrudion  auec  le  mot  ge- 
neral affirmatif,  cuicumqucy  rend  la  propo- 
fition  particulière,  quoy  qu’elle  paroifle 
de  prime  face  generalle  comme  elle  eft 
' couchée  dans  ce  decret.  Mais  il  s'y  trou- 
ue  pareille  différence  qu’il  y a entre 
ces  mots,  mnomnïs  ou  non  quicunquey  & 
mllus  ou  nemOy  Par  exemple  qui  dira  nemo 
ùunullushomoeJlalbuSyQ*efXàd\X€ y nulhom* 
ntenejiblancy  dira  vne  maxime  generale. 
fans  exception  : mais  qui  dira  , non  om* 
nis  yoxxnonquîcumquehomoeji  dbus  , c’eftà 
dire  , tout  homme  ou  chacun  homme  n'ejl  pas 
blanc  y faiéf  vne  propofition  particulière 
qui  n’empefche  que  la  confequence  ne 
foie  vraye  : ergoahquïs  homoeji  athus^  donc  il 
Jiaquelquehommeiianct 


iDe  tîiefrfic  qui  diroît,  fiemhi  licetHèi 
gemoccidere  nullo  fretextu  licet  Regemoc* 
tiders^  c’eft  à dite,  il  n*ejl  permis  k fer Jon-^ 
ne  de  tuer  le  Roy  ^ fouis  nul  prétexte  il  nefl 
permis  de  tuer  te  Roy  5 prononceroit  vne 
maxime  generalle  & vniuerfcllenegati- 
iie  qui  comprendroit  tout , & auroit  pa- 
reille force  que  k generalle  affirmatiué 
de  Sorbonne,  Jmpiumejl  k tjuocumque ^quo* 
cumque  pratextu  Regtbuô  'vim  inferri.  Maïs 
en  jdifant  conâme  Aqùauiua , non  licet  cui^ 
cumque  quocumque  prdttextu  Regem  occidere^ 
Jl  n*ejl  pas  permis  à toua , k chacun  y au  premier 
yenu  y O*  .pour  toute  forte  de  f retexte  de  tuer  le 
Roy  : on  donne  lieu  à la  confequènee  If 
cet  alicui , licet  aliquo  prxtextu , il  ejl  permis  à 
quelqti^n  & pour  quelque  pretexte^ 

Pour  ofter  Tequiuoquè  & la  trompe- 
rie, au  lieu  d v fer  du  terme  négatif , licir 
tum  nonejiyil  nefipàs permis  y il  falloitdire 
par  affirmation  comme  la  Sorbonne,  im^  ' 
pium  eji  cuicumque  , c*ejl  chofe  impie  à chacun  y 
qui  refufteonuerrieen  vne  negatiue  vnb 
iierfelle,  Nemini  licet yil  nejl  pas  permis  kper» 
fonne , qui  eût  eu  mefmes  fens,  & mefme 
vérité:  tftus  lefquels  termes  Aquauiua 
a foi gneufement  & finement  éuiiez. 
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AîniS  ce  décret  eft  vnepîpericjvnef- 
îchaparoirejvn  voile  & vn  nuage  bien  ef- 
jpaiç  dont  ils  fe  font  feriiis  ; comme  la 
îeiche  dé  fon  ancre  pour  etbloüir  la  veuc 
Hu  pefche'ur:&  tant  s’en  faut  qu*il  foit  ea 
aucune  chofe  contraire  àlàdoélrineaf- 
fafline  jqû’il  y eft  en  loat  & par  tout  con^ 
ibrme. 

Car  la  doéirinc  des  refaites  n’eft  pas 
iqa’ii  fort  permis  au  premier  eftourdy  qui 
le  mettra  en  fa  phantafie  d’aller  tuer  fon 
Roy  : niais  ils  ont  eftably  certains  cas, 
certaines  circonftànces5& règles  diabo- 
liques 5 fuiuant  Icfquclles  ils  le  permet* 
tent  ou  le  coiifeillent*Ceft  ce  que  traiûe 
fl  amplernent  Suarez  lefuitc  au  liure  in- 
t ulé  Vefenjio ftdei  Cath,  aduerfi^ 

'€Yrores , lequel  a efté  bruflé  par  Arreft , & 
entre  autres  lieux  p.  280,  nom.  iS^yoi- 
cy  comme  il  parlcj  re6îe  dixit  Soto  UcetRex 
in  folo  rtgmine  tyrannm  non  à quoliffet 
htterfei , lata  '^ero  fenUntiâ  quijque  foteji  in- 
ftïtm  executionù  minijîer  : eodem,  modo  Ji  PapÀ 
Regem  àtfonàt , ahiUis  tantum  poterit  expelli 
^linterfci  qmhHsipfo  commiferit  y &C.  c’eft 
à dire  3 Soto  a fort  bien  dit  y combien  que  le 
Roy  qui  ^ar  le  feul  gomernement  ejl  tyran  ne 
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fi^îlfe  pas  ejlrc  tué  par  le  premier  'Venu  y tôutè^ 
fois  apres  U fentence  donnée  chacun  peut 
JIre  commis  minifre  de  l'execiition.  De  mefmes 
file  Papedepofe  >vn  Roy  ^ il  pourra  feulement 
ejîre  chajjéoutuépar  ceux  à qui  ilen  aura  don* 
né  U charge* 

O 

Voyla  leur  Noni.icet  cvicvmqv^Ej 
il  n’eft  pas  permis  à chacun*.  & voyla  eo^ 
eore  qui  eft  biê  à remarquer  ce  qu’ils  en- 
tendent quand  il  dient  qu’il  n’eft  permis 
àancunde  fon  auâorité  priuée  de  tuer 
vn  Roy  5 car  à leur  aduis  il  doit  attendre 
quelaientence  &]a  condamnation  pré- 
cédé , & celle  fentence  fe  donne  félon 
les  formes  gardées  en  l’inquilition  & 
preferiptes  par  le  dircBorium  inquifuorumy 
& fi  vous  demande^quieneftle  lugejle 
lefnite.  Richeome  au  paflage  qui  fera 
cottécy«.apres3&  tous  les  autres  lefuites 
n’en  font  point  la  petite  bouche3&  dient 
hardiment  que  c eft  le  Pape- 
Apres  lequel  iugernent,  ils  fouftien- 
nent  par  vn  autre  malicieufe  equiiioque 
& cauillarion  diabolique,  que  les  Roys 
&:  autres  Princes  Soiiuerains  ne  soc  p]u« 
Roys  ny  Souuerains;  & fpubs  cefte  pipc- 
tie  il  vous  affeureront  effronté  met  qu’il$ 


h’ciifetgnent  poiat  de  ruer  les  Roy  s Sc 
dient  vr^ayjfelon  leur  maouais-fenitcar  ii 
tât  eff(commeils  tiennent)qiîe  le^Brin- 
ces  ou  Roys^ainfi  condamnez , nè  foient 
plusRoys  ny  Souiierains,  & que  cefte 
condamnation  face  que  céluy  quieftoit 
Roy  ou  Prince  ceflTe  de  l’eftre^&  deuien- 
■ne  non  feulement  particulier  &:-priué  dd 
droit  de  fa  digitité  5 & fes  fubiets  abfous 
de  la  fidelité  qu’ils Juy  ont  iarée-, mais 
suffi  tyra  & criminel.  Il  s’enfuit  de  cefte 
mauuaife  & fauCTè  propofition,  vnepire 
confequece,  mais  véritable  à leur  mpde^ 
& félon  leur  fénsjquequi  luë  vn  Roy  ou 
vnPrince  de  cefte  qualité  ne  tue  pointvn 
Roy  ny  vn  Souuerain5&  n’eft  point  cri-  , 
Xiiinel  de  leze  Majefté  5 & né  le  tue  point 
de  sô  autorité  priuée:aucô  traire  ilèxe^ 
cutc  yn  iugement  contre  vn  criminel  8c 
fait  aâe  deiuftiee  & meritoifejobeïflfant 
à ceux  qui  ont  droit  déle  commander. 

C’eltee  que  traiéic  fi  au  long  Suarez 
auliurecÿ-déffusallegué3&  auparauant 
luy  le  Cardinal  Bellamiinlefuite  au  Hure 
de  Votejlate  SUmmi  Jpontificis  in  temforalihns^ 

PRIMGIPES  HÆRETIClj  P. 

voix  SBNXE.WJIAM  SVMMI  p.ONJIFIClS 
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Seclarantis  ÜLOS  EXCOMMVNICaS 
TOS  ET  DEPOSiTOS  NON  SVNT  AMPLlVS 
LEGITIMI  PrIÎîCIPES  ET  SvPERlORESj 
c*eft  à dire  ^ Les  Prwees  hérétiques  apres  que 
par  fentence  le  Pape  les  à dectarei^excommunie;^ 
depofe:^n€  font  plus  Princes  légitimés  ny  fou^ 
, uerains.  Et  au  mefmeliure  introduiflant 
le  Pape  qui  parle  au  peuple  iladioufte, 

p^CIO  Vî  ILLE  qyi  TiBl  Rex  ERAT 

NON  siT  tiBi  Rex  deinceps  5 c’eft  à 
dix Cyle fais  que  celuyqui  t^ejloit  Roy  aupara* 
uantycejfe  d'ejlre  ton  Roy  déformais, 

, Et  parla  nous  cognoilTons  bien  qüé 
toutefois  & quantes  qu’ils  parlent  de 
V feruir  les  RoySj  obeyr  aux  ruperieurs^Se 
quand  ils  dénient  hardiment  qu'ils  enfei- 
gnent  àlesaflafSner,  ils  nous  trompent 
nialicieiifement , l’entendant  a leur  mo- 
de auec  l’eualîon  mentale  & interpréta- 
tion cy-deflus. 

Ils  paflent  bien  plus  auant,car  nous  ap* 
Idc  Te-  de Mâriana  lefuite^que bié  fou- 

gc  & Re-  uent  pour  attenter  à la  vie  du  Roy  il  n’eft 
gis  inHit.  befoin  d’attendre  la  fentence  du  Su- 
périeur^ rtiais  qu’il  füffit,  Viros  erv- 

DITOS  Et  GRAVES  IN  CGNSILIVM  ADHI- 

i E K E 3 en  confulteir  des  perfonners  graues 
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fiauans,  QrquandMananaparle  de  gens 
de  ccfte  qualité^qu* il  n’entede  parler  des 
lefuites^  il  n’y  a pas  lieu  d’en  douter  .•  car 
outre  qu’cftans  inquifiteurs  fecrets  corne 
il  fe  void  par  leurs  Bulles,  cela  eft  de  leuç 
mauuaife  charge,  ils  ont  toufiours  affe? 
âé  deftre qualifiez  V i r i graves  e t 
P O T C 1 5 & s*en  font  quafi  appropriez  le 
tilrre*,&  4^  loannes  ^luaym  leur  Pro- 
uincial  en  Portugal  par  la  pernaifliô  qu*il 
a donné  en  1^12.  d’iniprinier  le  liure  de 
Suarex  qui  depuis  a eftç  brûlé  àParis  par 
Arreft , dit  qu’il  donne  ccfte  permiffion 
apres  qu’il  a efté  approuué  Societatis 

GRA’YIVM  DOCTORVMqi^E  HOMINVM 

ï V P 1 c I O,  par  le  mgement  d'hommes graues. 
& fçamnsde  leur  Société, 

Eft  encore  à remarquer  que  ce  decret 
d’Aquauiua  fait  bien  defenfes  d’efcrire, 
donner  aduis  & faire  leçon  de  cefte  ma^ 
tierce  mais  ne  défend  pas  de  Tenfeignec 
en  confellion , ny  la  publier  & animer  à 
rexecuter  en  la  prédicat  ion:  La  caifon  de 
cela  peut'Cftre  d’autant  que  les  leçons  & 
lesefcrits  font  publics , & peuuent  cftre 
examinez  à loifir,  & les.  aduis  donnez  en. 
particulier  fubiets,àeftrcreuelez  ou  pa^ 
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fcruputc  OU  par  in^iTcretion  de  <feux  â 
qui  on  le  donc:  mais  tout  ce  qui  fe  dit  eti' 
confeffion  obligé  jComme  eux-méfmes 
renfeigneht  J tant  le  Confefleûr  quele 
pen'ifent  de  tenir  le  roue  fecretfoubs  le 
îceau  de  confeflion.  Quand  à la  predica- 
tidUj  Aquauihai  he  la  defend  point^d'au- 
tant  qü*ilàcieu  que  la  dextérité  de  fes 
fuppofts  eftûit  tellejqù’üs  nes’enferüi- 
roient  que  bien  à leur  point3&  lors  qu’ils 
recognoiftroienc  les  chofes  préparées  à 
vnc  prompte  & facile  execution  : telles 
qu’ont  eïlé  dâs  Paris  les  Prédications  du 
defunéi  Père  Guntier  & du  peréHardy 
lefuires  peu  auparauânt  raflTaflînat  dufea 
Roy  Henry  le  Grand.  loirid  qu’il  peut 
s’eltre  perfuadé  quVn  Prédicateur  par- 
lant dans  TEglife  en  lieu  Sainét  auèc  au-* 
étorité  comme  portât  la  parole  de  Pieu» 
on  lùy  garderoit  ce  refpeétjfinô  ^ fa  per-' 
lonne  du  moins  à fon  miniftei e^de  le  dif- 
fimuler  & ne  s’attaquer  pas  fi  facilement 
aluy^bicn  que  tref^puniffable  pour  abii*' 
fer  des  chofes  Saihéies  j comme  au  con* 
mencement  de  la  Ligue  nous  n’auonis 
que  trop  faiÜy  en  ce  point: &:  en  tout  cas 
il  a treù  que  loubs  l’equîuoque  de  fes  pa* 
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^îoles  à^doLible  entente  il  fe  pourvoit  ex-- 
cufer  des  mauuais  propos  qu’il auroit  fe- 
ulé parmy  fes  auditeurs. 

Mais  quand  en  ce  decret  d’Aquauiua 
on  ne  rem^rqueroit  les  equiuoques  & 
deffaurs  cy  «delVus  cottez^  lefquels  ne  fe 
trouuenr  point  en  la  cenfure  de.Sorbon- 
ne  5 il  ne  farisferoit  pas  pour  cela  à ce; 
qu’on  deüre  d’eux.  Car  il  ne  condamne 
pas  celle  dodrine  meurtrière,  comme 
mefchante , èc  ne  deftend  pas  de  la  croia 
fe  3 qui'feroit  tout  le  fruit  de  ce  décret, 
ains  feulement  d’en  faire  des  leçons , ou 
d’adonner  aduis:c'eft  à dire  en  bon  Frâ- 
çojs,  qu'il  deftend  feulement  de  la  pu- 
blier trop  muuertement  & cQmmuae- 
mentjiugeant  que  lors  de  ce  decret  la  fai,- 
fon  y eftoit  contraire.,  & qu’il  falloit  at- 
tendre le  temps:  encores  ces  defenfes 
de  ne  faire  des  leçons  de  cette  matière 
ne  font  elles  pas  abiolaës  y mais  leulc' 
ment  de  les.  traider  alfirmatiuement, 
AkFFiRMARE  PRÆ^YMAT  , & ajllU  il  (cm- 
ble  permettre  de  fouftenir  ceftemalheu- 
reufe  dpdrine  comme  opinion  pvoble* 
matique  , en  laquelle  il  eft  libre  à cha- 
cun de  croite  ce  quiluy  plaira,  qui  n’eft 
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pas  vne.  condamriatio  ytnaîs  en  vnç 

formelle  approbation  ; Aufli  voyons- 
nous  que  dans  ceftç  liberté  de  creance^ 
ils  choifîiTent  toufiours  U pire  part. 

Ainfi  ce  decret  n’ett  pas  vne  véritable, 
ccnfure  faite  ferieufement  pour  con- 
damner celle  melchante  dodrine  ^mais 
vnc  piece  rilTuëà  deffeinde  tromper  & 
couler  le  temps  feulementtces  mots  dé, 
préfacé  ad  îd  cord/j  ms  imfellunt^  nous 
rapprennent  aflez. 

Mais  pour  monftrerfans  répliqué  que 
leur  deffein  n*a  efté  autre,  &:  que  les  le- 
fuites  ne  tiennent  point  celle  diabolique 
doélrine  pour  condamnécj  il  ne  faut  que. 
compter  côbien  de  gens  de  cefteSocieté 
Tont  publiée  par  liures  imprimez  de  puis 
ce  beau  decret , mefmes  affermé  comme 
article  de  foy. 

Celafc  recognoiftra  encores  fi  claire- 
ment, qu’il  n*y  a lieu  d*en  douter  en  exa- 
minant la  préfacé  de  ce  decret,  qui  en 
contientle  motif  & lacaufe  impulfiue, 
voicy  les  mots  : Qmndoqmdem  Sodetatis 
feripteribtis  ac  theologU  qui  docent  citterif- 
que  omnibus  oferariis  haud  fatù  ejî , td  folum 
fermdere  quoi  tn  aliorum  feriptorum  librU 
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reperin^Hl^fed  illud  adfrifnV  conftderandum^ 
funtne  opj.n\oncs  ^alidis  n\\x  fundamen^ 
tis^tut(e^  pxoh^xx^fcandalis  mt  alii6  incqmmo» 
dis  minime  obnoxix  : ideo  fine  iujlijiimas  ob^ 
çatifvs  qudt  ad  id  confilij  nos  impellunt pmfen- 
ti  décrété  fr<ecipimtis y &*c.  Leur  François 
eft  tel  : I>*au^nt  que  ce  n*ejl  pas  ajp:^  aux 
Théologiens  de  hojîre  compagnie  quand  ils  ef- 
çrluent  OH  enfeignènî  de  bouche  ^ de  '^oir  exa* 
^ement  ce  qui  a ejle  efcrit  par  les  autres  Do* 
^eurs^  àins  doiuent  encor  es  bien  confide^er  fi  les 
opinions  de  tels  Docteurs  sotiT  appVIebs 
Jur  fondemens  folides  , fi  elles  font  s e V r e s> 
approVVees  etnonsvbîe^ 
Çtes  a scandales,©.^  autres  incort^ 
veniens  \ àcefle  occafion  pour  plufieurs  iufies  cau^ 
fis  & raifins  à.  ce  nous  momans  nous  enioi- 
gnôns^&c. 

II  ne  dit  pas  que  les  Théologiens  de  la 
Société  doiuent  confiderer  li  telles  opi- 
nions font VeritableSj  ortho- 
doxes, ivst  es,  s a in  te  s mais  fi 
elles  font  appuyées  fur  fondemens  foli- 
des,c’eil  à dire,  li  ceux  qui  les  ont  mis  en 
auantontaflezd’authorité  & de  réputa- 
tion pour  leur  donner  course  s*il  fe  trou- 
uera  dans  yn  eftat  des  gèns  affez  puiffans 


26^ 

^ d’afféz  grand  crédit  poutl^||buftc:% 
nir. 

Si  çlles  sont  SEV,ERES,c’eftà dire, 
s’il  fait  feur  de  les  diuulguer,  s’il  n’yîi 
point  de  luges  qui  condamnent  les  li- 
ûres  au  feu  & les  authears  aux  peines 
deuêsaux  criminels  de  leze  Majelté  ,s*il 
nly  a point  à craindre  la  colere  du  Prin- 
ce, la  hainedu  peuple  , roppofition  des 
gens  de  bien. 

v'  Ap  P Roy.VBES,c*eftàdire,ftlaplus 
grande  partie  les  tient  & lescroid:par 
exemple,  incontinent  apres  lamottdu 
feu  Roy  Henry  Le  Grand  d’heureufe  mé- 
moire en  France, on  rejetoit  vnluerfellô- 
ment  ces  maximes  lefuiticjiies  comme 
deteftables  à caufe  de  ce  malheureux  af- 
fafînat: La  Sorbonne  les  cenfura , le  Par» 
Ifethent  lès  condamna  , tout  l'ordre  Ec- 
clefiaftique  les  derefta  , & le  commun 
•peuple  les  cuit  en  telle  horreur,  que  lors 
du  liipplice  de  ce  miferable  Rauaillac 
qui  en  auoit  efté  lexempteur , ils  refufc' 
rencde  pner  Dieu  pour,  luy,criansd’vnc 
voixefpoauâtablequ’il  failoic  qu’il fuft 
damné.  Lors  fut  ce  decret  bafty  par  A- 
-quaurua  , & enuoyé'en  Fiance  pour  ad*; 
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ttertir’flPs>fuppots  dVflre  plus  accorts  & 
plus  rufez  en  leurs  elcritSj  & attendre  le  ae 
temps^lequel  fernole  eftre  auiourd’hny  «lort 
arriüé,  que  la  Sorbonne  par  mauuais 
tifices  eft  intimidécj  menace e&  violcn-  zji?  & • 
tée  ; quel’Vniuerfitêeftrigoureurement^t'^* 
ôpprimée-^que  parmÿ  aucuns  du  Clergé^ 
le  temps  a tait  du  changement  que  l’on 
tafcheâtour  propos  de  lier  les  mains  aux 
Parlemens , que  les  principaux  de  ceux 
'qui  font  plus  obligez  d'y  prendre  garde 
iemblent  y conniuer  trop  nonchalam* 
ment'^qu^on  en  cache  & derguile  le  dan- 
:ger  & la  mefchânccté  au  Roy  5 & le  dé-  . 

• tourne/t’on  de  feferuir  desremedes  fa- 
ciles Sc  légitimés  pour  fa  conferuation,  ^ 
que  mefmes  ona  paflTc  fi  auant  que  de 
faire  défendre  aux  Sujets  du  Roy  de  par* 

/1er  affirmatiuement  de  fa'  Souuerai- 
neré. 

Non  svbiectes  a scandale, 

■OV  AVTRES  INCONVENIENS,  c'cft 

à dire,  de  peur  qu’ilnarriue  vn  fcandale 
tel  que  celiiy  qui  arrina  apres  l’afiafiSnat 
du  feu  Roy  , que  les  peuples  & les  Prin- 
ces Souuerains  de  la  Chi eftienté  ne  s'u* 
jfitenr,  quils  nembr^flent  pour  leur  de? 


pag.j^o. 
de  l*im- 
preff.  de 
Vctiire. 


de  leur  Clergé-^qu’ils, 
ne  facêt  çhaitier  par  leurs  Magilbais  les 
autheursjbannir  les  Ordres  entiers  com- 
il  fut  fait  en  1594.  en  France  ^ & de- 
puis à Venife  en  J605.  qu’ils  ne  faflent 
comme  Philippes  le  Bel , Charles  V. 
Charles  VI. Charles  V ILLoys  XL  Loys 
XII.  & leurs  fuccefleursvqu’ils  ne  faflent 
defcouurir  par  efcrits  & raifons  contrai- 
res 5 rimpieté  de  celle  dodiine  , & def-, 
crier  ceux  qui  en  font  les  autheurs  & les 
porteurs. 

De  ce  mefme  mptde/cW^feavsel^ 
cenfure  prétendue  faite  par  noftre  S ‘Pe* 
re  le  Pape  le  13.  leanuier  1613.  contre  le 
Li  U re  dule  fu  it  eBecanu  s.  Ægrefsrens  eiuj^ 
modi  libros  ex  quibns  ^rme  aliquod  fcandalum 
oriri  fofit  a "v/V«  Catholicis  in  lacern  ernittim 
Etc’ell  ce  mefme  fcandale  que  leDire- 
(Soire  des  Inquifiteurs  dit  deuoir  eftrc 
euité  : In^'iYos  patentes  ^ illujîres  ideonon 
inquiri  ne  ql>  id fcandalum  oriatur:  c'eft  à dire. 
Nef  affaire  leproçe:^en  tinquijïtion  aux  fer- 
j.onnesilluflres  fuijfantes  ^ de  feur  qutln^en 
arrîue  fcandale. 

Bief  5 il fe peut  dire qu*Aquauîua par 


îob  decret  ne  condamne  point  la  doâri^ 
ne  de  depofer  & tuer  les  Roys  comme 
fauffe  & mefehante  au  contraire  5 1 a fou- 
ftient  & l’approuue  : mais  finement  St 
malicieufement  il  donne  aduis  aux  Cens 
de  bien  cacher  leur  jeu,  & ne  publier  ce^ 
fte  dodrine^finon , adhihitâ  cauteUlocorum 
& temportm  : c’efl  à dite ^felcnqWilsiugeront 
que  Us  lieux  le  temps  le  pourront  porter. C*€  fl 
iuftement  ce  que  le  melme  Aquauiua  el- 
criuit  en  celle  année  13.au  RBaltazar 
Prouincial  de  France  , lur  le  fujet  du 
Liurc  de  Becanus  ^ Id.in  eo  deprehenfum 
ejl  qtiod  aliter  diSîum  ^ aut  omnhw  pratermif» 
fum  opbrtuit.  Il  ne  le  blafme  pas  d’auoir 
eferit  aucune  choie  hiauiiaire,mais  feu* 
lement  la  façon  & le  temps  auquel  U Ta- 
uoit  eferit  5 c’eft  adiré  , trop  ouuerte.^ 
inent  Sc  à contre-temps.  Auffi  adioufte- 
il  5 Speramus  Fatrem  ilium  cautiorem  futu* 
rum  In  pojlerum.  Nous  ej^eron^  que  ce  Pere* 
Û<y  fera  pim  fin  & pim  accord  à Faduenir.  H 
ne  dit  pas  : Nous  el perons  que  ce  Pcrc 
recognoiftra  la  vérité  & fa*faute , & par 
eferits  contraires  fe  defdira  publique^ 
ment:mais  il  ne  tend  qu  a le  rendre  plus 
rusé , & à fe  feruir  mieux  des  occafions. 
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Et  pour  le  ruotfftrcj:  5 Aquaüîua  h’'ên  ef« 
criuit  pas  en  antres  termes  au  P.  Cotonj  ' 
Speramus , die  • i l , fore  ytfater  tlle  fit  cautior 
inferibendo , fmcàueamur  omms  eiufmcdl 
ojfenfîones  diligent  lu  s, 

C*eft  Ife  rnefmé  confeil  qui  eft  porté 
dans  le  Diredloire deslnquifiteuis^quâd 
il  eft  queftion  de  faire  le  procéz  à vnRoÿ 
en  rinquilîtion3&  Pexpofer  apres  la  con- 
damnation au  coufteau  des  croifez  fe- 

CretS  5 CAVTE  NEGOTIVM  FIDEI  PERAi- 

gendvm  rst^  il  le  faut  faire  fineriient  & 
fecreremérj  Sc  bien  prendre  comme  Ton 
dit  fon  pair^car  ce  mot  {negotiumfidèi  ) & 
ce  qu’en  Efpagne  on  appelle  i*a£îe  de  là 
fpy  r fignifie  proprement  la  ptononcia* 
tion  & execution  des  iugemens  contre 
les  condamnez  à l’Inquilition. 

Et  de  mefme  intention  fut  eferit  par 
luy  au  Pere  Coton  en  la  mefme  lettre^ 
parlant  deBeccanus,  eanotandacurauimus 
atqtie  ad  eundem  patrem  remiaedatjute  a/elde^* 
leuiomnino  'Vel  corrigi  oportere  deprehenfàfmty 
VTQVOAD  IICEBIT^  emendentur  ^ \à 

eft  donec  U çeat , iufques  à ce  qu*on  puifle 
librement  le  taire  courir^  ou  bien  enrant 
qu’il  ferâ^polTible;  ' 


Aîhlî  ce  décret  d’Aquauîua  a Te  bien 
prendre  non  feulement  n’eft  'pa^  confor- 
me àlacenfure  de  So) bonne  5&  ne  con-' 
damne  pas  cette  malheureufe  doârine^ 
ains  la  confirme  entieïemenr5&  neft  au- 
tre choie  qii’vn  aduis  aux.  lefuites  de 
France  de  Tenfeigner  accortement  & fir 
nement  ^ & parconfequent  kur  conui- 
dion  toute  entière. 

. Gar  où  i)  a eflé  fait  par  leur  General 
en  intention  de  condamner  à bon  efciec 
&c  fans  equiiioqueces  abominables  ma- 
xin3es5&  en  ce  cas  leslefuites  n y ayant 
point  obey , ains  contrcüenu  lât  de  fois, 
& en  tant  defaconsjne  deuonsmous  pas 
croire  poor.certajnjqu’opîniaftremétils 
maintiennent  cette  herefie,, puis  qu'ils 
n’ont  peu  eftre  dcmeus  à la  quitter  par 
rauthoxité  de  leur  Supérieur,  auquel  en- 
toutes  autres  chofes  ils  rendent  vne 
beyiranceaueugle:ou  bien  il  faut  par  ne- 
eeflité  qu’ils  aduoüent  que  cen’eftqu’v- 
nepiece  tiffbë  d’cquiuoques  malicieux 
pour  feruir  au  temps  qui  couroit  lors  in- 
continenc  apres  la  mon  du  feuRoy^S.:  cf- 
quiuer  aucunement  la  haine  la  male- 
dîdion  du  peuple  qui  les  tenoit  porteurs 
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cfecéfié  màlheurcufe  dodrinequiauGit 
ïraifchement  plongé  le  couftcau  dans  le 
coeur  de  fon  Roy. 

Ceft  pourquoy  les  lefuites  ayant  fou* 
ftenu  par  leur  Apologie  contre  1* Anti- 
coton,  qu*il  eut  cité  en  quelque  maniéré 
à défirer  que Rauaillac  eut  leut  Mariana, 
d’autanüque  Marianà  enfeigne  difertc-» 
ment  & expreffement  Prince 
riuEnepeut  ejîretuepar  'vn  pArticVHer- 
DE  soi4  avctôrite'  qucncelÀ 

il  ne  dîfoit  rien  qui  ne  fut  conforme  au  Concitê 
de  Confiance  aux  decrets  de  Sorhbnne  : Là 
Faculté  de  Théologie  s*e  offença&prit 
cela  à grande  iniure,  & fur  la  plainte  fai- 
te par  le  Syndic 5 que  foubsFambiguité 
de  ces  paroles  Fautheiirdecefte  Apolo* 
gie  s’etforçoit  de  perfuader  que  Marianà 
cftoit  aucunement  d’accord  auec  les  de- 
crets que  Tefchole  de  Paris  auôirfaiâs 
contre  les  parricides  qui  attentent  aux 
perfonnes  facrées  des  Roys.  La  Faculté 
en  fon  aifemblée  faite  en  Sorbonne  le 
pretnier  iour  deFcvrier  léii. déclara  par 
sô  decret  que  Mariananc  s’accordoit  ea 
cela  aucunement  ny  auec  le  Concile  de 
Confiance  ny  auec  les  côclufions  d'iceL 

le  Faculté 
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le  Faciilté&:  que  ragtheurcJeFApologie 

neraiioit  ercrirairezconfidcrçq^ienf.  Dciîara: 

Apres  cela  qiiand^eai^u. (quieft ' 
fécond  aâeque  nous  auons  propofçdV^^if^^*^ 
xaniiner) aucuns  lefüites  firent  déclara- 
îion  au  Greffe  du  Parlemct^  qH'ilstJloient 
. çon former,  j£  conformpknta  ludoBrm  de 

tejchole  de  Sorbonne  ^ çn  ce  qui  concerne  la  con^ 
fer  nation  de  U ferfmne  facréedes  Mo^s  3 mann* 

Hnùon  de  leuraut'loritê  Roy  aile  liberté:^  de 

tUgUfe  Oaliiçane , àe  toikt  temps  & ancienneté 
gardées  obfeméçs  en  çe  Royaume^  0\XtlQ 
que  celte  declaratioa  eft  fubiede  à de* 
fadueu^n*ayant  point  ^fté  faite  par  va  / 
confentetnent  general  de  toute  la  Sociei* 
téjmaispar  fimples  partfculicrs  : quelle; 
creance  y peut  on  adioufter  puifque  la 
Sorbonne  a foultenu  le  cantraircj  & pac 
a6te  public  leur  en  a donné  le  demenri?, 
Qi£apportenc-ils  de  nouueau  pour  nous 
.fane  croire  à prefenteefte  conformitéde 
doétrine  ? ont* i|s  abiuré  leur  herefie  3 8c 
fait  profefTioa  de  toy  fuiuant  la  doârfne 
contenue  dans  la  Cenûire  deSprboqne? 
tien  de  tout  cela  : mais  hardimet  aucuns 
d’eux.ont  fait  cefte_  déclaration , par  la- 
quelle fpubs  l’ambiguité  de  ces  mots,' 


Déclara- 
tion de 
Jéz6^ 
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kÔYS,  RÔYS  LEGITIMES,  AVCTORITE  RÔ- 

YALLE  , auclorité  priuée,  ils  ont  penfé 
tromper  & efbloüyr  tout  le  monde. 

Car  iecfoy  bien  que  les  lefuites  veu- 
lent qu*on  honore  les  Roys,  & en  cela  ils 
font  d*accord  auec  la  Sorbonne: mais  qui 
font  les  Roy  s ou  Roys  legitimes5&  s*il  y 
a quelque  puiffanee  fuperieure  qui  les 
puiflfe  dépofer  & condamner  ou  non , ils 
font  en  celabien  contraires:car  les  lefui^ 
tes  ne  recognoiflent  point  pour  Roys  ou 
Roys  légitimés  , beaucoup  que  la  Sor- 
bonne & tous  les  gens  de  bié  & bonsCa- 
tholiques  recognoiflent  pour  tels.  Et 
c^eft  fur  ce  particulier  là^qu'il s dcuroient 
fouffrir  & faire  leur  déclaration  nette* 
ment  fans  equiuoque  & en  bonne  former 
& cette  note  doit  fcruir  pour  tous  les  a- 
âes  où  ils  parlent  des  Roys  & de  leur  au- 
étorité. 

De  mefme  trempe  & la  déclaration 
pretêduë  faite  par  quelqucs-vns  d entre 
eux  le  lé. Mars  i^2^.car  elle  eft  conceuë 
en  termes  fi  artificieufement  agencez, 
que  leur  Aduocat  au  grand  Confeil , qui 
foubs  prétexté  de  deffendre  la  vie  du 
Roy^  a publié  cefte  Apologie  pour  eux 


iîont  a*  efte  parlé  cy-defftis,întîtulce  GaU 
iicinium^  prétend  que  cefte  feule  piece  eft 
fuffifante  de  faire  déclarer  tous  les  lefui- 
tes  de  France  innocens  de  la  doârine  a-* 
bominable  de  SanElard^  & des  autres  le- 
fuites  eftràngers.  Ybicÿ  les  propres 
mots  de, cefte  déclaration  J comme  leur 
Aduocat  Ta  fait  Imprimer  au  comment 
cernent  de  fon  Gallicinmm^  • , . ^ , 

• . Noms  foubs  figne:^4edaronscj^ue  nous  defad^^ 
jouons  & detejions  là  mauuaife  4o£lrine  con^ 
tenue  dansleliuredeSanjBarel^  en  ce  qui  con^^ 
cerne  les^  perfônnes  des  R qyj^te^r  au&oritê  & 
leurs  ejlatsiaufqueis  nous  recognoijfons  que  leurs 
Majejle;^  releuent  indépende'mment  de  Dieu: 
femmes  prejis  d'ej^andre  nojlre  fang  exfofejr 

nojïre/vie  in  toutes  ^occ  a fions  pour  la  confirma^ 
tion  de  cefle  'Veritê  promettons  de  f>ub fer  ire 
à la  Cenfure  <pi  ,pourra  ejîre  fai^e  de  cejle  per^ 
nicieufe  doBrine  y par  le  Clergé  ou  la  Sorbon* 
ne  ^ & ne  profeffer  iamais  opinion  ny  dpBri^ 
ne  contraire  à, celle  qui  fera  tenue  en  cejle  matie^^ 
reparle  Clergé ^'vniuerfite:^du  Royaume^  & là 
Sorbonne  ^ Signé,  P., Coton,  Ignace  ^rman^ 
ch,  de  la  Tour.îehan  Sujfran,  Jehan  Brouf 
fault,  François  Garajfus,  François  GandiU 
ion*  Dionif  Petauim.  ïehan  Filieau,  Bjiien*^ 
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ne  Bamy*  Ejlhnne  Guery,  Lud.  le  Mair4t» 

Jacq,Siremondf  Pierre  Boyer, 

Leur  Aduocaten  fon  Galllcmwm  a il 
pas  r^ifon  de  s efcrier  & demâder  ce  que 
îes  lefuites  poutioient  faire  daiiantsge. 
Comment  ? Us  couchent  de  leur  vie , ils 
parlent  d’efpandre  leur  fang  pour  main- 
tenir la  doctrine  qui  enfeigne  Tobey Ifan^ 
cédés  Roys  : quepeut  on  delirer  d*euK 
aprçs  cela  ? 'auflfiefl:-ce  en  vérité  paffer 
bien  auât  pour  des  lefuites.  Il  ne  fe  trou- 
ue  point  pourtant  dans  leur  martyrolo- 
ge, aucuns  de  leur  Société  qui  aytfouf- 
fert  martyre  pour  cefubjeét  : mais  bien 
eft-il  refnply  de  ceux  qui  par  toute  la 
Chreftientéont  efté  punis  pour  crimes 
de  lc2ç  Majefté , & attentats  à la  perfon- 
ne  des  Souaérainsj&contre  leurs  Eftats: 
leur  Aduocat  comme  vn  autre  Zeuxis,, 
s*e(>  laiffé  tromper  en  cela  par  le  voile  de 
fes  Parrhafes. 

Leuons  ce  voile  & examinons  celle 
declarati6,&  nous  trouuerons,  foit  en  la 
forme  , foit  au  fonds  ,quec*eftvne  pure 
illulion  & tromperie,^  que  lefuites  font 
touliours  lefüit  es.Quand  a la  forme  c*eft 
yne  prétendue  déclaration  de  quatorare 
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particuliers  , <}ui  ne  prennent  qualité  ny 
de  Syndics, ou  Procureurs^ne  diêt  point 
qu'ils  ayent  communiqué auec  leurs cô- 
pagnons,  & quMs  ayent  charge  d’^ux 
de  faire  cefte  déclaration , ny  que  ce  foit 
le  fentiment  comniun  de  tous  ceux  qui 
rempliffent  les  trois  maifons  qu’ils  ont 
à Parisjquipartant  ne  font  point  obligea 
par  vn  ade  de  cefte  façon>  encore  moins 
nous  apportent-ils  le  confentement  &c 
l*opinion  de  tous  les  autres  elpandus  par 
tous  les  endroits  de  la  Frâce.  Aquoy  doc 
peut  feruir  cétte  déclaration  pour  la  iu- 
ilifîcation  des  lefuites  de  France  ? du 
moins  nous  deuroknt-ils  rapporter  vne 
iiiftification  5 & approbation  , fans  équi- 
voque de  cefte  prétendue  dcclatation^ 
quiequipolleroii  vn  pouuoir&  mande- 
ment precedent:  Ils  ont  eu  du  temps  & 
du  loifir  affez  pour  ceft  effe£t. 

Et  puis  cefte  belle  déclaration  n*çft  de- 
uant  Notaire  ny  baillée  au  Greffejny  re- 
ceuë  par  aucune  perfonne  publique  à qui 
on  puifle  adioufter  foy  : car  s'il  y en  euft 
CU5  oa  n’euft  pas  manqué  d*é  faire  impri- 
mer Fade: elle  eft  foubs  feing  priuCjdonc 
leur  Aduocat  ne  certifie  point  auoir  veu 

ç iÿ 
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Korgueil  5 lequel  ehcores  fepeut  fuppm 
raer , changer  & altérer  , toutefois  6^ 
quantes , & ainli  que  bon  leur  fcaiblera^ 
mefme  eftre  defadupüé  par  cçux  qu*oa 
prétend  l’auoirfigné.'  ' ^ ' 

‘ Encores  parmy  ceux  qui  lont  figue  le 
nota  de  i^ubigny  ne  fe  trouuc  point^quî 
cftncanr moins  vn  des  principaux  d’étre 
euXj  & vri  de  ceux  qui  furent  mandez  & 
vindrent  au  Parlementai  l’auroît  oublié, 
aüfli  bien  que  ce  qui  luy  auoit  efté  decla*^ 
rë  par  Rauaillac.  Mais  en  recompenfe 
dans  cefte  troupe  d*eflite  fe  remarque  le 
feing  de  Franfoii  Garajfe  , de  l*efprit  du- 
quel les  eferits  impies  laiffent  à faire  iu- 
gement.  radioüîle  qu*il  n*eftpointdic 
pourquoy  j.ny  en  vertu  dequoy  eft  faite 
cette  declarationjàqui  elle  a elle  baillée, 
& qui  là  publiéc:car  l’Arreft  qui  les  obli- 
ge à déclarer  leur  fentimét, comme  il  eû 
imprimé  dans  lé  G^/;c/>;/«W5e(Vdedate 
pofterieure,&ainfi  par  vnelprit  prophé- 
tique ils  en  auroient  preuenurexecutio, 
àdeflein  vray-femblableraent  d’empef- 
çher  qu*on  ne  leurenprefcriuift  vu  autre 
en  termes  précis  &fans  equiuoquejqu’jls 
m euflfent  pas  peut  eftre  voulu  paffer. 

I 
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Au  fouds,  cefte  pièce  n*efl:  rien  qu^vn 
voile  3 vn  broüillar  efpais  & vn  delguile- 
ment  de  leur  abominable  dodrme  , ca- 
chée & enucloppée  foubs  rambiguité 
de  fes  paroles. 

Ils  difent  donc  qu’ils  defaduoüent  la 
mauuaife  dod'rine  contenue  dans  le  li- 
ure  dQSanSîarel^tn  ce  qui  co^cernc  la  per^ 
fonne  des  Roys  3 &c. 

. Premièrement  eft  à remarquer  qu’ils 
ont  grand  peur  de  noircir  trop  celle  do-, 
âriaejfe  contentans  de  la  qualifier  fim- 
plement  mauuaife,  au  lieu  que  la  Sorbô- 
ne  & les  Vniuerfitez  de  France  Tont  dé- 
clarée çrronéey  heretiqm , çontraire  à U parolç 
de  Dieu,^  & induifam  les  fubiet s a attenter  k U 
'vie  de  leur.  Prince^  Ainfi  le  feu  Pere  Co^ 
tm  parlant  du  lefuice  Mariana  , dit  que 
c’eftouvne  plumeeiTorde,  & leur  Apo- 
logie n’agueres  faiéte  foubs  le  nom  de 
Pelletier  parlant  de  t^dmonitio^fe  conten- 
te de.  dire  que  ç’eftoit  yn  libelle  où  il  y 
auoit  certes  des  chofes  contre  l’honneur 
de  la  France  : ainfi  le  Peciec  du  General 
o^quauiuadeVsLn  i^io. cy^deffus  exami^ 
né  porte  fimplement  qu’il  ùeÙ  pas  licite 
de  diresqull  foit  permis  àchacun  de  tuër 


Vâîtr. 

Max. 
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ie$  Roys  5 âu  Keu  de  la  Sorbonne  auoît 
dit  par  fa  Gérifure , qué  c’eftoit  chofe  fe^ 
ditieufejimpie3& heretiquéé 
Encores  pour  bien  faire  deuoicnt  ils  ce 
femble , parler  fpecifîquement  & dire, 
Noi$s  dmfions  là  daSîrîn^  de  S ànBarel  conte  • 
nuëês^Q,^  3 i.c^.  d’autanc  qu'és  autres 
endroits  de  cfeJiure  il  y a beaucoup  de 
mauuaife  dodrine  ^non  feulement  con^ 
tre  les  Roys,  niais  pleine  d'ordure^’^r  qui 
èft  vniuerfeilement  blafmée  & condam^' 
née  de  tout  le  trionde.  Car  comme  il  a 
lefté  dit  par  vn  ancien  Romain  ^eum 
^eneran  Principe i ne  feiret  in  (juodiibet  fa'cinm 
procurfurum  ^ c ell:  à dire  , que  cetuy  qm' 
knanque  au  réfped  deu  aux  Princes^tom»^ 
be  aisément  en  toute  forte  de  mefchàn* 
cerc.-aafïi  èft-il  atriiié  queSandarci  apres 
aiioir  violé  ce  qui  eft  de  rhonneur  deu 
aux  Prinecs  Souuerains^s’elllaifsé  aller 
à la  publication  de  tout  plein  d’aun  es 
fiennes  conceptions  y lî  fales  & fi  vilai- 
nes, que  refprit  non  feulement  d'vri 
Françoisj màisd'aucun Chreitien,  n*cn 
eft  fufceptibïé , kfqüellcs  ie  veux  croire 
quelcs  lefuitésblafnient  en  effed, 

‘ . Or  la  grade  fourbe  & la  malice  raffine 


(juî  efl:  en  cefte  declâratîon^&en  tous  les 
âutrcs’adcs  & elcritsqui  partent  delà 
main  des  lefuices,  eft  cachée  foubs  1 am- 
biguiré  de  ces  mots , Roy  s ; ^uSlorité  ^ 6c 
Temporel  des  Roy  s ^ Sn^emuYS , Subiets , 
Boritêfrmêe.  Car  comme  il  a cfté  remar- 
qué cy^delfus',  il  n’enfeignent  pas  d'at- 
tenter indifféremment  à la  perfonne  des 
Roy  s , ic  veux  dire  de  ceux  qu’ils  tiennét 
pour  Roys  j ou  Roys  légitimés  -.mais  ils 
ne  tiennent  point  pour  Roys , nyceux 
qui  ont  efté  ouuertemét  excommuniez; 
déclarez  defcheus  & priuez  de  leur 
'Cburonne3&  leurs  fubietsabfous  par  la 
Gourde  Rome  de  la  fidelité qu*ils  doi- 
nent  à leurs  Princes,  non  plus  que  ceux 
qui  ont  efté  condamnez  par  iugemcnc 
fecret  de  l’lnquififion,dont  l’executiô  fe 
faid  par  la  main  dés  croifez  fecrets,  Tef- 
pritdefquels  les  lefuites  ontla'commif- 
fion  de  mefnager  & dirpofer3&  font  par- 
ticulieremêt  dcuoüezà  ce  miniftece:  car 
telle  forte  de  Princes  par  la  doélrine  le- 
fuiriquejceffent  d’eftre  Roys,  & deuien- 
nenc  .non  fculemét  particuliers,  mais  ty- 
râs  & criminels,  '&  ainfi  par  leur  eualion 
m entale  quand  ils  enfeigneat  d ’attenrec 
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contre  des  Princes  de  cette  qualitésüs  ne 
laiffent  pas  d’affeurer  ejfr ontemêt qu’ila 
n'enfeignent  point  aux  fubjets  d’atten- 
ter à la  perfqnne  de  leurs  Roys  5 puifquc. 
à leurs  maaugis  fens^les  vns  ne  font  plus 
Roys  non  plus  que  les  autres  fubjeds. 

Mais  qui  leur  demanderoit  s’ils  te^ 
noient  pour  Roy  Henry  III.  d’heureufe 
memoirejdepuis  fon  excommunication 
publié  à RomejSf  au  temps  qu’ilfuc  aflaf- 
finé  par  frere  lacques  Clement  lacobin: 

& s’ils  renoient  pour  Roy  Henry  1 Y-fon 
fucccflfeurjdepuis  qu’eftant  encores  Roy 
de  Nauarreilfuc  excommunié  en  Cour 
de  Rome  5 fon  Royaume  mis  en  interdit 
& exposé  en  prDye>luy  déclaré  priué  d’L-  ! 

celuy,  & de  toutes  autres  Couronnes  & 
Seigneuries  qui  luy  pourroient  efeheoir: 

&c  depuis  quand  eliât  paruenu  à laCou- 
ronne  de  France  Grégoire  XIV.  enuoya 
fes  Bulles  en  France  pour  enioindre  à 
tous  fes  fujets  tancEcclefiaftiques  qu’au- 
tres qui  l’afliftoient  comme  leur  Roy  Ic- 
gitime^de  l’abandonner  comme  excom- 
muniéj&le  pourfuiure  comme  ennemy, 
lefquelles  furent  publiées  dans  Paris  en 
FEglife  NoftreDame  auec  grand  appii% 


rat  ',  en  prefcncede  tefmoîns  choifis 
triez  parmy  les  plus  engagez  dans  la  ré- 
bellion & la  reuolte. 

' Et  qui  lenr  demanderoiü  encores  s’ils 
le  tenoient  pour  Roy  lors  que  JB in- 
cité par  le  Ufuite  Varade  voulut  entrepre- 
dre  iur  fa  vie:&  qa^nd  chaflelleur  efcholUr 
le  blerta  d’vn  coupde  coulleau  au  vifa- 
ge:  &en  fin  quand  fe  monftre  dernier, 
qui  auoit  communiqué  fondetTeinau  le-: 
frire i âccompUt  le  rnefmechef 
que  tant  d’autres  croifez  fecrets  auoienc 
entrepris  & manqué  d eKecuter  ? le  fuis 
àfleuré  qiVils  fe  trauueroicnt  merueiK 
leufement  preffez  & empefehez. 

' Qi^nd  il  n’y  auroit  autre  cauillation  Sc 
tromperie  en  leurs  paroles , finon  en  ce 
qu’ils  tiennent  & enfeignent,  que  non 
feulement  les  Preftres , mais  toute  forte 
d’Ecclefiafliques,  voire  fimples  Clercs 
tonfiirez , ne  font  point  fubiets  des  Roys 
dans  les  terres  defquels  ils  viucnt , ains 
de  leurs  fuperieurs  Ecejefiaftiques  & du 
Pape  comme  leur  fouuerain:  cela  n’eft  il 
pas  fiîffifant  pour  nous  empefeher  de 
nous  fier  à eux  , quand  ils  difent  qu’ils 
n’isnfeignêt  aux  fujets  d'attenier  à leurs 
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Roys.Or  de  là  s’en  luit  necefTaîrcment 
^uc  (î  vn  lefuite^ou  quelque  autre  Eecle- 
iiciftiqiie  François  Sc  relîdant  en  France 
enleigne,  ou  entreprend  luy-mefme  fur 
la  vie  du  Roy  de  France  , neftant  point 
fon  fubieot^il  ivaura  ny  entrepris,  ny  en-  , 
Teigné  contre  la  vie  de  fôn  RoyjSc  n'aura 
point  commis  félonie  & crime  de  lexe^ 
iVîajefté.  Cefte  dodrine  ,àdire  vray,eft 
d’vne  ellr.^jige  confequeiice. 

Et  quand  il  nous  crient  qu’il  n’appar- 
tient pas  à vne  perlonne  priuée,  à aucun 
defon  audorité  priuée  de  machiner  co  - 
♦ tre  la  vie  & l’Eltac  des  Roys  , quoy  que 
mefchans  & tyrans , ne  nous  croyent-ils 
pas  bien  grolfiers  s'ils  pèlent  nous  trom- 
per de  celte  baye  : car  nous  fçauons  bien 
que  leur  dodrine  n’eftpas  qu’vu  particu- 
lier puiflfe  par  fon  aduis  feul  j&de  fon  au- 
dorité  priuée, attenter  contre  les  Squue- 
rainsjmais  qu’il  faut  que  les  Princes  foiet 
condamnez  auparauât  parraudorité  de 
Cour  de'Rome,ou  autre,  félon  lés  voyes 
traidées  dans  le  DireSloires  des  Inqmftenrs, 
Or  apres  auoir  déclaré  foubs  ces  equi- 
uoques  qu’ils  defaduüiienc  & deteftêt  la 
mauuaife  dodrine  de  Sm£iard  en  ce  qui 


Concerne  la  perfonne  des  Roys  5 leur  au- 
dorité3&  leurs  Eflats^ils  adiouÜent  auf- 
^uels  nom  Y€cognoiJJons,(jtie  leurs  Maiejïe:^  re- 
leuent  independenment  de  Dieu,  Voila  cer- 
tes vn  eftrange  galimatias  auqiiel  il  n’y  a 
jDoint  de  iens  du  tout,  ouy  biê  il  y a quel- 
que maligne  loubs  entente  cachée  dans 
l’embarasde  ces  paroles,  qui  contient 
tout  le  contraire  de  cequ*en  apparence 
Î1  fcrAblent  dire.Et  en  effed  examinons'* 
les  tant  que  nous  voudrons,  ie  croy  qu’il 
n’eft  pas  poffibie  de  leur  douer  vne  autre 
interpreratiô,  ny  en  tirer  vne  autre  intel- 
ligence, finon  que  reieuer  independem* 
ment  de  Dieu , c’cft  ne  point  reieuer  de 
Dieuicarqui  releuede  quelqu’vn  déped 
de luy,donc  en  reieuer  indépendemmét 
c’eft  n*en  point  dépendre  & n’en  point 
reieuer, qui  eft-ce  qu’és  efcholes  Ton  ap- 
pelle contrariumin epdem  fuht€£îo  & qui  irn- 
pîiqùe  vnecontradiétiô  de  deux  termes 
quinepenucnc  eftres  enfembles  vérita- 
bles. U n’appartient  qu’à  ceux  de  celle 
Société  de  parler  en  celte  lotie  , & d*v- 
ne  mefnie  prononciation  afiçrmer  deux 
choies  entièrement  contraires  , & par 
ceft  enueloppemeut  tromper lelprit de 


dèceuxaueclefquels  ils  traiâeht:  àmfî 
faifoit  le  Diable  entre  les  Payens  par  fes 
oracles  trompeurs.  Ame  Æacida  Romanos 
'vincerefojje.  Ôi:  en  telles  matières  dont 
flous  traidons  il  ne  faiit  poihr  parler  en- 
tre fes  dents  > il  faut  parler  nettement, 
<laireriient,  & intelligiblement  au  lieu 
de  ce  mot  de  leur  creüindépendemmet,' 
la  langue  Françoife  leur  en  fourniffoiç 
.quantité  d’autres  tfes*propres  pour  fe 
bien  expliquer , nuement^  feulement  ^ ahfolu* 
ment ^ de  Dieu  feul , iinmediatement  : mais  cés 
termes  font  tropintelligiblés,  &pour 
cela  il  les  ont  tnalicieufement  cuitez. 

Et  puis  il  fe  faut  relTbuuenir  que  quand 
il  confeflent  qUe  les  Roys  releuent  de 
Dieu  en  leurs  Eftats , & en  ce  qui  eft  dé 
leur  temporel,  ilsfe  refcruenttoiifiours 
leur  efehape  ( tandis  quUlsfont  Roys  , tandis 
qu'ils  ont  des  Eftats  &*  du  temporel  : mais  de- 
puis qù*ils  en  ont  efté  priuez&  defpoüil- 
lèz  par  iugement  de  Cour  de  Rome , ils 
n*onf  plus  d’Eftatjplus  de  fubjets,plus  de 
temporel, & ainfi  ne  les peuuent  plus  re- 
leuer  de  Dieu. 

Ils  fepenfent  encore  fauuer  par  vne 
bien  malicieufe  euafion  : car  quand  ils 
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yient  quéles  Roysreleuènt  deDleüj  & 

qu’il  eft  feul  luge , ils  1‘enrendênt  à Icf- 
gard  des  autres  Roys  de  la  terrCjlefquels 
ue  dependêt  point  les  vns  des  autres  j & 
h’ont  point  de  lurifdiâion  les  vns  fur  les 
autres  : mais  à Tefgard  du  Pape  ils' en 
croyent  bien  autrement  ( comme  il  fera 
clairemet  iuftifiépar  les  paffages  de?e/- 
hrmin  & Richeome  ty-^pics  cottez)  d’au- 
tant difent-ils  j que  Dieu  s’eft  referué  ce 
pouuoir  &iurifdidiô  fur  les  Souuerains^ 
ayant  eftably  le  Pape  fon  V icaire  & fon 
Lieutenant  en  terre  , auec  puiflancede 
lier  & deûier,  & Monarque  /»  'vnkersâ 
^ ' Repub,  Chrijlianâ  ^ En  laquelle  les  Roys 
ne  font  que  tattquam  minime  ex  ouiculis  ^ il 
luyadonné  toute  lurifdiâion  fur  tous 
ies  fubieâs  de  celle  Monarchie,  de  quel- 
le qualité  qu’üs  foienr,  & pouuoir  tât  fur 
leschofes  temporelles  que  fpirituelles, 
du  moins  indiredemét  fur  les  temporel- 
les;fibien  que  quand  les  lefuites  confef- 
fent  que  les  Roys  dépendent  de  Dieu 
feul , ils  entendent  qu’ils  rcleuent  & dé- 
pendent  du  Pape  qui  ale  pouuoir  dele^ 
gué  de  Dieu,&  que  le  Pape  ell  leur  luge 
\comme  fon  Lieutenant,  & ainfi  à leur 
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mode  & à leur  fens  dépendre  & releuèt 
de  DieUjC  eft  releuer  & dépendre  du  Pa* 
pe,&par  vneconuerfion  de  termes  dé* 
pendre  & relcuer  du  Pape  jc’eft  dépen- 
dre de  Dieu.  , 

, Maisc’eft  mal  interpréter  5 & très* mal 
exécuter  le  Vicariat  & lacommiffion  de; 
nollre  Seigneur  Jefus-Chrilt.  Pafee  oue^ 
meof  y P^^ymesbrehhjqiiQ  le  deuot  fainéï 
Bernard  appelle  faim  are  mandat*^  Vbminiy 
& en  exceder  les  termes  & les  bornes 
bien  au  delàde  la  raifon  & de  l’intention 
duSanueurdumondedonr  elle  eft  ema*. 
née.  Luyquia  vouludefarmer  S.  Pierre 
du  glaiue  materiel  y Iny  lier  les  mains  &. 
luy  interdire  Tvfagede  fon  propre  coif. 
fte.au  qu’il  auoit  apporté  du  monde  à la 
fuite  du  Sauueur^At/Vrf  gladiu  tuüin 
«^.•auantque  luy  mettre  en  labpiiche  le 
Gouiteauàdeux  trâchâs  de  fa  fainélepa% 
rôle  5 duquel  les  âmes  vne  fois  entamées, 
reçoiuentau  lieu  de  la  mort , lavie&  le 
faliît  eternel5&  dont  le  bien-heureux  S. 
Pierre  (ceut  fi  dextremêt  le  feruir  ^ qu’au 
premier  coup  qu’il  en  tira  jàla  première, 
prédication  qu’il  fit, il  conuertit&  redui*. 
fit  à la  cogQoiisâce  & au  feruice  de  leius 
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Chrîft  trois  mille  ames^quî  aaparauanç 
viuoientfoubs  la  tyrannie  de  Sathan:  & 
en  fuitte  tous  les  Apoftres  parlavertii 
admirable  de  ce  coufteau  de  la  parole, 
ont  eftédu  le  Royaume  de  Dieu  par  cou- 
te  la  terre  habitable,  & y onteftablyla 
Loy  de  sô  fils  lefusChrilt.  Et  ceft  pour- 
quoy  le  mefme  S.  Bernard  crie  au  Pape 
Eugene  lll.^ggredere  ebs^fed  'verho  non  fer* 
rd\Qmd tu  denuo  'vfurfoiregUdium  tent46^quem 
femeliujfm  es  ponere  f Et  c*eft  la  mefme  le- 
çon que  lefus-Chrift  fit  à fes  Apoftres  Luc «;) 
qui  luy  prefentoient  deux  coufteaux,^***** 
quand  il  leur  dit,  Satk  ejl^  Cejî  leur 
voulant  faire  entendre  félon  le  grand  S, 
Ambroiie,  quciufqucs  alors  illeurauoitco:». 
efté  permis  d’vfer  du  coufteau  materieljment in 
mais  que  déformais  par  la  Loy  Euangeli-^*^^*  ‘ 
que , cefte  permilïîon  ceflbit  & Tvlage  ' 
leur  en  ettoir  interdit 
àd  Buangelium.  Oeft  pourquoy  la  refueric  / 
du  Cardinal  Baronius  interprétant  la  vi- 
fion  de  faint  Pierre  dans  les  Ades  des  A- 
poftres  cha.  lo.  Occideejl  manduca , a efté 
iugé  autant  inepte  & iidicule,  que  faufle 
& malicieufe. 

On  pôurroit  adioufter  pour  lâ  confia 
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matîon  de  celle  vérité  tout  plein  d‘au^ 
doritez,  & deVEfcriture  fainte  &des 
Peres,  auec  vn  nombre  infîiiy  de  raifons 
excellentes  : mais  ce  difcours  nouspor- 
teroit  trop  loingjil  faut  reprendre  noftre 
fil. 

Encore  n*y  a il  rien  dé  gaftéj  les  ïefui- 
tes  péuuenr  reparer  aisément  leur  fautes 
ils  fe  font  obligez  par  cefteproreftation 
de  foubrcrire^la'Cenfiarequipoutraeftre 
faite  de  cefte  pernicèufe  doéirine , par  le 
Clergé,  ou  la  Sorbonne , & ne  profeffer 
Jamais  opinion  ny  dodrine  contraire  à 
celle  qui  fera  tenue  en  cefte  matière  par 
ledit  Clergé  , Vniuerfité  de  France  & 
Sorbonne,  ils  peuuent  encores  auioiir- 
d*huy  accomplir  èxecuter  ce  quJis 
ont  promis. 

Mais  la  malice  quîeften  ces  pa;roks 
pleines  de  caption  ^ nous  fait  iuger  aueC 
ce  qui  a fuiuy , qail  n’y  eut  iamais  de  fin- 
éerité  & de  bonne  foy  en  leur  intehtion. 

' Car  premièrement  quand  ils  parlent 
de  condamnation  qui  pourra  eftre  faide 
de  cefte  dodrine,  ils  femblentrcuoquec 
en  doubteceUequi  en  a défia  tant  de  fois 
^fté  faite  j^ant  par  les  Çenfures  de  Sor:: 
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bonne, que  par  celle  du  Clergé  côntre 
V^dmonitio  & le  Myjleria  politica* 

Et  puis  il  y a encores  vne  autre  grande 
malignité  en  ces  mots  5 Cçnfure  qui  pourra 
ejlre faite  par  la  Sorbone  : qui  co'nfifteencq 
que  lon  fçait  qu’ils  ont  fouftenuque  la 
Sorbône  ne  pouuoit,  & ne  luy  appartC; 
noit  point  de  dire  fon  aduis  & donner  fa 
Céfure  dodrinale  fur  telle  matières,  eux 
qui  s’en  font  moequez  & qui  ont  fait  ef- 
crire  dés  y a long  temps  par  Solior  lefuitCy 
que  Décréta  Sorhonec  non  tranfeunt  fequanam: 
ainli  quand  ils  protellent  defoubfcrire 
la^Cenfure  qui  pourra  eftre  faite  par  la 
SorbonnejCroyans  que  laSorbonne  n’en 
a pas  le  pouuoir , ils  ne  fe  tiennent  point 
obligez  par  cér  equiuoque  àla  foubfcrip- 
tion  de  la  Cenfure  des  1.  & quatre  Auril 
1626.  prétendant  que  ce’fte  Cenfnrecft 
nulle  de  la  plus  grande  nullité  qui  foit^, 
comme  faite  par  gens  qui  n’ont  point  de 
pouuoir,  parce  que  par  la  réglé  ordinaire 
il  n’y  a point  plus  grand  defaut  que  de, 
jpuiflance:  & de  fait  la  Cenfure  de  la  Fa- 
culté de  Théologie  ayant  efté  depuis  (i. 
celebremét  refolue  &publiéeen  Sorbô' 
ne/uiuie,&  embraffée  de  toutes lesVat 


lierGtez*,  ou  eft  l’execiitiori  de  cefte  belle 
proteftation  ? en  quel  deuoir  fe  font  ils 
mis  delà  fouferire?  pourquoy  ne  font- 
ils  pas  fait?  & quelles  exeufes  feulement 
en  apportent-ils?au  contraire  le  fcandale 
fi  grand  & fi  public  desfa(5fions^ 
des  violencesjScdes  mauüaifes  pratiques 
dont  ils  ont  vsé  pour  renuerfer , ou  ener- 
’üer  cefte  fainéle  Cenfurcj  qu’il  a fallu 
que  le  Parlement  y ait  mis  lamain^Sc  or- 
donné qu’il  en  feroit  ioforrhé* 

• Apres  cela  ielaiffe  à iugerfi  leur  Ad- 
uocat  en  fon  Gallicinium  a grand  fujet  de 
s*efcrier5&:  demander  ce  qu’ils  pouuoiêc 
faire  dauantagetcar  moy  ie  demande  ce 
qu’ils  pouuoicnt  faire  moins  , voire  ce 
qu’ils  pouuoient  faire  pis?  Ncanttnoins 
pour  le  contenter  ^ & luy  monftrer  que 
quand  il  ferme  les  yeux  à la  lumière  , le 
reftedes  hommes  ne  laifie  pas  devoif 
dair^ie  luy  refpondsjjils  pouuoient  faire 
ce  que  luy-mefme  alfeure  au  mefme  en- 
droit , que  plufieurs  d’entr’eux  eftoient 
prefts  àexecuter  5 qui  eft  de  condamner 
&deceftcr  par  eferits  contraires  la  perni- 
cieufe  dodrine  de  Sandarel.  Ils  pou^ 
^ttoient  faire  encore  ce  à quoy  par  leur 
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proteftatîon  ils  le  font  oblîgezjqui  eftdc 
ibufcrire  & foubfigncr  la  Ccfurc  de  Sor- 
bonne contre  Sanâarel,  Ils  pouuoient 
faire  ce  à quoy  les  oblige  1*  Arreft  du  1 7. 
Mars  162^.  par  lequel  tons  les  lefuites 
de  Paris , tant  Preftres  qu’Efco^liers/ont 
condamnez  foubfigner  la  Cenfure  faite 
en  Sorbonnede  i.Decembre  1625.  con- 
.treP^dmonitio  , à celle  fin  que  leur  Pror 
.uincial  les  affembleroit  dans  trois  iours^ 

& outre  ce  bailler  aâe  au  Greffe  3 par  le- 
quel ils  defaduoüeroient  & detelleroiëc 
le  liure  de  Sanélarel.  Ils  font  encores 
condamnez  par  le  mefme  Arreft  de  rap-  . 
porter  au  Greffe  dans  deux  mois  pareils  ^ 
a<ftes  de  tous  les  Prouinciaux  & Re-J 
ifteursj&de  fix  anciens  de  chacun  des 
Colleges  de  leur  Société  qui  font  en  Frâ^ 
ce^conienant  ^approbation  de  la  Cenfu- 
re de  Sorbonne ^ & defadueu  du  liure  de 
Sanélarel  : il  eft  encore  ordonné  que  le 
Prouincial  & Preftres  defdits  Colleges 
commettroient  deux  d entr’eux  pour  au  ^ 
nom  de  leur  Compagnie  eferire  dans 
huiâ:aine3&  rapporter  au  Grcfte  dans  le- 
dit temps  ledit  eferit , contenant  maxi- 
mes & dbârine  contraire  à celle  de  San- 
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â:arcl:à  faute  de  ce  faire  dâs  ledit  temps 
îeeluy  pàflTéj  feroit  procédé  contre  eux 
comme  criminels  de  leze  Majefté  ^ & 
j)erturbateurs  du  repos  public, 

Ilsdeuoienc  fuïure  ce  chemin  là  qu’on 
leur  auoit  enioint  détenir,  & execurer 
ce  fage  Arreft  de  poinét en  poinél , pour 
nous.faire  croire  que  leslefuites  qui  iont 
en  France  5 ne  font  point  infeâiez  delà 
venimeufe  doéirine  du  refte  de  leur  So- 
ciété. 

Mais  ce  ne  fut  iamais  leur  deflein , car 
au  lieu  d’executer  céc  Arreft, ils  ont  trou- 
uédcs  moyçs  violens  & extraordinaires 
pour  arrefter  le  cours  de  cefte  légitimé 
procedure,  Aufli  fe  fentoient-ils  telle- 
ment prelfez  par  là  , que  leur  Aduocat 
qui  a fait  imprimer  leur  Apologie  fous  le 
tiltre  de  Gallkinium^  dont  nous  auons  dé- 
fia plufieurs  fois  parlé,  ne  Veft  pas  feule- 
ment contenté  de  changer  & brouiller 
les  dattes  des  Arrefts  qu'il  y rapporta, 
mais  a obmis  ent icremét  la  datte  de  cet- 
tui-cy  5 & s'il  lafalftfiéen  retranchant 
tout  ce  qui  a efté  ci-  delfus  rapporté.Sup- 
lofer  ou  altérer  quelque  aéte  fous  feing 
nuéjil  feroit  non  pas  pardonnable^mai? 


55 

bien  ferolt-îl  moins  groffier.Maîs  de  fal- 
jfifier  vn  A rreft ^ & le  tronquer  ^ qui  eft  vn 
a6i:e  non  feulement  public  , maisfacrq- 
faint,  donne  fujet  à tous  les  gens  de  bien 
de  fe  delfier  en  fout  le  refte  de  la  foy  dç 
ceux  qui,  commettent  fi  efftontément 
telles  avions. 

Tadioufte  que  s’ils  euffent  efté  debon- 
ne  volonté  enuers  le  Roy  & l*Eftat  3 ils  y 
pouuoient  & deuoient  enchérir  par  def- 
fusTArreft,  &pourfuiure  eux-mefmes 
la  condamnation  de  Sanélarel  3 & autres 
fuites  qui  ont  eferit  femblables  here- 
fiestne  l'ayant  point  fait  , au  contraire 
ayât  confefsé  qu’ils  en  auoient  receudes 
exemplaires  auant  que  cela  fuft  publiCj 
mais  qu’ils  les  auoient  fupprimezj  qui  ne 
' croira  qu’ils  preftent  leur  confentement 
à celle  forte  d’efcritS5&  en  mefnagent  la 
publication  fuiuant  le'  mandement  de 
leur  General^ou  le  temps  qui  court. 

Et  cét  argument  eft  de  treis  grande  ef- 
ficace pour  leur  conuidiô,  puis  qu’vn  de 
leurs  confrères  Ganajfe , en  la  préfacé  de 
fadodrinefurieufe  3 s’en  eft  leruy  pour 
tafeher  à conuaincre  Théophile  fon  en- 
nemy  particulier  3 d'cftre  Autheur  des 
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mefchants  cfcrits  qu’on  luy  împutoîtjSg 
qu’il  prereodoit  afaoir  efté  fuppofez  fous 
fon  nom.  V oicy  ce  qu’il  en  dit , Et  quand 
m fleur  Théophile  , fçache  que  quand  il 

aura  pim  'viuement  pourfuiuy  tes  Imprimeurs 
qu*il  dit  auoîr  pardonne;^ , &*  que  te  dits 
qu'en  chofe  fi  importante  , & en  la  caufe  de 
Dieu  y il  deuoit  auoir  fait  condamner  pour  tout 
a fait  fe  retirer  du  Jçupçon  trop  ^ray>femhla^ 
hUy  qu'il  efi  yiuîheur  des  abominations  qu'ils 
luy  attribuent  y Quand  il  aura  fait  publique- 
ment brusler  y non  feulement  le  Farnajp  Saty^ 
rique , boutique  de  toute  faleté  & impiété  ^ qui 
forte  fin  nom  en  tejle  : mais  encore  la  Seconde 
Partie  de  fis  œuures  y Liure  auquel  feignant 
de  defaduouer  ce  quon  luy  met  fus  y il  le  confir- 
me trop  clairement'  par  'Vn  grand  nombre  de 
propofitions  indignes  d*^ne  plume  Chrejlien- 
ne:  quand  il  fe  fira  purgé  deuant  ce  grand 
et  Avgvste  Parlement,  qui  a 
décrété  pri fi  de  corps  contre  luy')&*  qui  ta  fait 
crier  a trois  brtefs  ïours  pour  ce  fuiet^  En  fin 
quand  il  fe  fera  laué  entièrement , & monftré 
.par'yn  'Véritable  amendement  tout  autre  qu'il 
nejl  à prefent , ce  fera  four  lors  que  faifant 
f art,  au  public  de  fapenitçnce  y ie  me  feruiray  de 
fin  exemple  , pouy  exhorter  efficacement  fes 
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femhlables  à fuiure  en  fi  honorable  chemin  ce- 
Itty  qu>Uls  ont  imité  en  'vne  façon  de  i/iure  &* 
d‘ejcrire  fi  abominable» 

Voil.ijMclïieurs  3 la  leçon  que  vous 
fait  vn  de  yosfreres  lefuites,  qui  a tant 
fait  parler  de  luy  dans  Paris  : mais  voila 
voltre  procez  qu’il  vous  fait.Cc  qu*il  de-» 
firoit  de  Théophile  pour  le  faire  déclarer 
innocent , tous  les  gens  de  bien  le  défi- 
rent de  vous  3 fl  vous  y manquez  3 ne 
vous  peut-on  pas  auec  vérité  prononcer 
conuaincus  par  la  bouche  mefme  de 
ceux  de  voftrc  Société. 

Quoy  5 en  vne  chofe.  de  telle  confe- 
quence,  où  il  y va  de  Phonneur  de  Dieuj 
de  la  vérité  déjà  Religion  3 & où  les  vo- 
ftres  nous  donnent  les  alfaflinats  pour 
articles  de  foy  3 où  il  s’agift  de  la  jeureté 
de  la  vie  du  Roy^  & de  la  fubuerfion  des 
Eftats,  vous  eftes  fi  froids  & finoncha- 
lans  , vous  qui  pour  vangervos  iniures 
particulières  iettez  feu  & flammes  3 & 
remiiez  Ciel  & terres  cela  certainement 
naonftre  bien  ce  que  vous  auez  dans  le 
fonds  de  famé. 

Aufli  comment  feroit-il  poflîble  de  fai- 
re croire  à ceux  qui  ont  tant  foi:  peu  de 


/ 


lugemërit,  que  les  le  fuites  euffcntfaîë 
eeftc  déclaration  fans  equiuoqLi^,&  de 
bon  cœur?  Puis  quelle  feroic  directe- 
ment côtraire  au  vœu  que  chacun  d’eux 
fait  d’obeyr  à leur  General  : NonfoUmin 
Ychm  ohitgaîorm  j fed  etiam  in  dîU  ^ licet  nihil 
aliud  ^mm  fignttm  'yoluntatis  fifperioris  fine 
^llo  exprejjo prtecepto  'videretur^ad  élus  ^ocem 
perinde  y ac  fi  à Chriflo  Domino  egrederetur^ 

Et  cela  5 c<eca  ohcdientiS,  tanquam  cadauerUy' 
tanquam  baculi  : c eft  à dire  non  feulement 
aux  chofes  obligatoires  ^ mais  aufliaux 
autres^encores  qu’ils  ne  voyét  riequVn 
figne  de  la  volôté  de  leur  Supedeur/ans 
commandement  exprès  ^ & à fa  parole, 
de  mefmc  que  fi  elle  fortoit  de  la  bou- 
che de  noftre  Seigneur  lefus-Chrift  ,& 
cela  par  vne  obeylfance  aueugle,  com- 
me corps  morts,  ou  comme  vn  bafton. 
Ce  font  les  propres  termes  tirez  du  cha- 
pitre I.  de  la  i.  partie  de  leurs  Conftiru- 
rions  imprimées  à Rome  €111538.  Vœu 
qufilsobferucnt  troprçligieufement,  & 
pour  la  tranfgreflîon  duquel  ils  feroiént 
punis  plus  (euerement  que  pour  tou-  ’j 
te  autre  chofe  quils  pourroient  com-^ 
mettre.  ' 


f . 

OxMutio  Vitelefchi  leur  General  aap- 
prouué  & autorisé  le  liure  de  SanSiarel^ 
apres  qu'il  a eftc  examiné  par  trois  autres 
de  leur  Societé^côme  il  paroift  par  TAp- 
probi^tion  qui  ell  en  telle  du  liure.  Donc 
qu’elle  apparence  que  cesquatorze  par- 
riculiers  nommez  en  cette  Déclaration, 
ayent  osé  ou  voulu  profelfer,&protefter 
vne  doélnne  contraire  à celle  deSanéla- 
rél  K Mais  ils  n’auront  pas  grand  peine  à 
s’en  excufer  vers  leur  General,  qui  reco- 
gnoiftra  aisément  par  les  equiuoques  • 
dont  cette  piece  eft  tiffue,  qii’ils  n’ont 
.rien  fait  de  contraire  à la  dodrinc  deSan- 
â:arel5& autres  lefuites,  ny  à l’intentiori 
& defl’ein  de  leur  chef^proieéleur  de  cet- 
te mauuaifedoclrine. 

En  fuitte  de  cette  Déclaration,  & pour  ^ 

faire  d’autant  plus  forte  impreflîon  dans  r 

Tefprit  des  François  en  faueur  des  lefui-  Pcres  le 
tes,&dâs  leur  grande  malice  les  faire  pa* 
roiftreinriocés , on  aveu  courir  en  celte 
mefme année  2 é.  vn  certain  petit  ef- 
crit  qui  elt  le  4.  & dernier  des  aâes  que  - 
nous  auôsentrepris  d’examiner , inritu^ 
Vo£lrinedes  R.VÀe  U Cof.de  lefîés^tou^ 
fhat  U tefor^ides  JS^oii^coforme  aux  SS.  Cociles 
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écreh  âes  Fapes.  G et  efcrîr  qui  n’cftoît 
au  oommencement  qu'vne  feuille  va- 
lante 5 a depuis  eft é réimprimé  aucc  Pri- 
vilège inféré  par  leur  Aduocat  dans 
fon  Gallicmium  y qui  n’eft  quVne  Apola- 
gie  toute  pure  des  Iefuites>feignant  def- 
fendre  la  fouueraineté  du  Roy. 

Tous  les  gens  de  bien  s^attendoient  à 
laleduredecetikre  fpecieuXj  detrou- 
ucrdans  le  corps  de  l*efcrit  vneabiura-  ' 
tion  de  leur  herefie  afiTafline  > vneprofef- 
fion  de  foy  conforme  à la  creance  cfe  TE- 
glife  Catholique  Apoftolique  &Romal- 
ne^aux  Cenfurcs  du  Clergé^ôe  de  la  Sor- 
bone  5 aux  decrets  des  Vniuerfitez  de 
France  5 aux  At relis  du  Parlement , 
leur  propre  proteftation  qui  les  oblige  de 
les  fouferire  & s y contormec  entière- 
ment, 

Mais  au  lieu  de  cela  il  fetrouoedeux 
ou  trois  paflages  du  lefiüte  Richeome  pxis 
de  la  plainte  Apologétique  par  luy  pré- 
tendue addreffée  au  feu  Roy  Henry  le 
.Grâd  d'heureufe  memoircjen  1 5P  8.  im- 
ptimée  en  1^05.  auec  vnpaflTage  de  la 
Requefte  par  eux  prefentée  au  mcfmc 
Roy  enlamcfmeannée  > & t’imprimée 
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pareillement  en  & quelques  pe^ 
riodes  de  la  refponfe  à 1* Anticoion  com- 
posée par  vn  autre  lefuite  en  ii. 

' Or  par  ces  paflages  ces  deux  lefuîres 
efcriuent  que  damais  pcrfonne  ne  douta 
quelesRoysChrefticns  ne  fuflent  fou- 
uerains  en  leurs' Royaumes  , que  Dieu 
commande  d’honorer  les  Roys  5 & qu’il 
n’eft  pas  permis  à aucune  ferfomefrîua 
de  cognoiftre  fi  le  Prince  régné  légiti- 
mement ou  non;  & par  le  dernier  de  ces 
paflages  ils  veulent  faire  croire  que  les 
lefuites  ne  femeflent  point  des  affaires 
d’Eftat.  Voylà  dequoy  eft  composé  tout 
ce  corps  qui  avne  fibelleface5&  vnefr 
fpecieufe  apparence. 

Grande  merueille  certesj  & les  Roys 
de  la  terre  font  bien  obligez  à la  reueren- 
ce  des  lefuites  ^ de  ce  qu’eftât  quinze  oa 
feize  mille  au  monde  comme  ihs  publier, 
U s’en  eft  trouué  deux  d’entr’eux  qui  fc 
font  rdafehez  iufquesdà , que  d'ekrirc 
quelesRoys  font  fouuerains3&  qu’illeui: 
faut  porter  honneur  & obey  ffancc. 

Cela  faitfouuenir  de  ce  qui  efteferit 
dans  la  Genefe , que  quand  Dieu  eut  ar- 
refté  de  faire  pleuuoir  le  fqulphre  & le 
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fèuduGîel  furlesvilles  deSodome  j & 
GomoiThe5&  les  faire  abyfmer  pour  pu- 
nition des  crimes  horribles  qui  s*y  com- 
nieftoienfjil  promit  à Abraham,  que  s'il 
fe  pouuoic  trouuer  feulement  dix  hom- 
mes innocés  parmy  fe  malheureux  peu- 
ple, qu'il  retraderoitl’Arreft  que  fa  lu- 
ffice  diuine  auoir  prononcé  contre  ies  • 
habitans  de  ces  lieux  abominables. 

Les  lefuires  en  veulent  eftre  quittes  à 
bien  meilleur  marché, car  pour  fe  garan-  I 

tir  de  la  condamnation  infamante  , que  | 
toute  la  Chreftienté  prononce  contre  | 
cuxj&de  la  haine  publique  qb*ils  ont  en- 
courue pour  leur  dereftable  doélrine  jils 
nous  limes  deux  hommes  d’entr’eux,  > 
qu’ils  prétendent  n’efhe  point  gaftez  de 
ces  pcftilentieufes  opinions,dont  ils  cô- 
feiîent  que  tout  le  relie  de  leur  Ordre  eft  i 
infeété  , foubs  ombre  quecès  deux  ont 
eferit  qu’il  faut  porter  honneur  aux  Roys  i 
commeSouuerains,&  leurobeyr. 

Or  pour  monftrer  au  contraire  que  cet- 
te herefie  affafïine  efl:  la  creâce  commu- 
ne de  tou^e  leur  Société, on  pourroit  fai-  ij 
te  icy  vne  longue  lifte , &:  vne  ample  de*'  i 
duéfioa  de  tous  les  Autheurs  lefuites^ 


qui  de  puis  vingt*  cinq  ans  en  çà  5 fans  re» 
monter  plus  haut  5 ont  publié  ceftedo- 
drineaniagée  pour  Orthodoxe  , &les 
alTaffinats  pour  articles  de  foy. 

Mais  leur  Aduocat  qui  confelTefratî' 
chement  en  ÇonOallidniumj^  principa- 
lement es  pages  96.  & lo^.  que  les  le- 
fuites  eftrangers  font  afferteurs  de  cette 
diabolique  creanccjnous  releiie  de  peine 
deluyen  compter  plus  de  trente , qui  en 
ont  foiiillé  le  papier  pour  tafeher  d’en  in- 
feéter  lesefprits. 

Il  eft  en  cela  de  meilleure  foy  que  le 
feu  P.  Goto  en  fa  lettre  declaràroiread- 
dreffée  à la  Reyne  Mere  du  Roy  en  i^ioJ 
lequel  nous  cite  effrontément  pour  Au- 
theurs  Orthodoxes  de  leur  Société,  tou- 
chant robcyffance  des  Roys , les  Cardi- 
naux de  Tolede  &*  Bellarmin  ^ Grégoire  de 
Valence , ^Al^honfe  Salmèron  , Martin  Vel^ 
rlo^SehaJiwn  Heipus , Martin  Becanusy  lac-- 
ques  Gret férus , Leonardus  Leifsius  , N/co- 
las  Serrier , lean^^^r , Louys  Bicheome. 

■ Tous  Icfquels  au  contraire  ont  efté  les 
trompettes  de  la  doéfrine  alfaflîne , & les 
liures  d*aucuns  defquels  ont  efté  pour  cç 
fujçt  CeùfureZ;Condamnezj&  bruflez. 


ce  que 

le  fuites  rcfpondirent  à Monfieur  le 
premier  Prefidetit  de  Verdun  en 
en  la  caufe  de  T V niuerfité , qu*ils  ont  vri 
Statut  qui  les  oblige  de  s*accommoder  à 
la  creance  des  lieux  où  ils  font  demeu- 
rans  : & que  comme  leseftrangersecti- 
bralTcnt  la  creance  des  lieux  où  ils  font 
refidence  , auflî  les  François  s'accom- 
modent à ce  que  Von  croit  en  France. 

Mais  ces  deffences-làfonc  non  feule- 
ment tres-foibîes  , yoire  fauffes  , mais 
î-hontcufesàeuxj  & à tous  lesPrin- 
Souueraîns  tres-dangereufes  : car 
c’eft  vue  chofe  bien  honteufe  j & vne  ta- 
che bien  noire  a tout  céc  Ordre  efpandu, 
Gommeilsdifenr  5 par  toute  la  terre,  de 
confelTer  qu*il  foitquafi  entièrement  in- 
fecté dupoifon  de  cefte  venimeufe  do- 
ârincj&.qu’il  n*y  ait  que  la  moindre  par- 
tie d'entr’eux,  les  feuls  refidans  en  Fran- 
ce jqui  n'en  font  point  entachez-,  & au 
bouc  pour  toute  preuue  on  ne  nous  par- 
le que  de  deux  lefuites  François. 

Or  comment  peut-il  tomber  fous  le 
fens,qac  les  leluites  qui  rendent  à leur 
General  vne  obeïffançe li  feruile , & qui 

font 


sôt  entr’eux  en  toute  autre  çhofc  en  yn^ 
fi  eftroice  intelligence^fe  foient  diftrait^ 
ce  feu!  article  de  la  commune  crçanc^ 
de  tout  leur  OrdreÆt  comment  fe  peutf 
pn  irria|iner  que  ces  gés  qui  ont  par 
très  & par  toutes  fortes  d'aduU,  vne  fi 
grande  çommunicatiô  de  tous  leurs  dçG- 
feins;,  St  yoe  telle  correfpondance  aueç 
les  eftr^ngers  ^ en  cela  feulement  foienf 
de  maüuaifes  intelligences  ? Et  conime 
51s:  vont;,&:j  viennent  perpétuellement 
parmy  le  monde>de  France  en  EfpagnCÿ 
Italie 3 Allemagne,  & autres  lieu^ où  iU 
pnt  le  urs  maifops  empefiés  ççpoifon^ 

8:  de  tous  ces  lieux  reuiennçnt  en  Fran-, 
çe  : quandyne  foisils  auront  appris  par»» 
my  leurs  complgnopi  eftrangers , que 
c-eft  vn  article  defoy^^we  IcPdpefmdepofir^ 
ks  Royi  yabfoudré  Us  fuhUt^  de  la  fidélité  qfi'iU 
huYS  dôîuént , faire  m faire  fatn  leur  pro* 

lescondarmerà  mort  ^ & Us  expo  fer  pont 
t execution  au  coutem  descrotfets  feqretSr^  & 
du  premier  efprit  melancholi^ue  on  phreneti* 
que  qui  [e  laijfera  faborner,  Jmh  promefle 
ajjèurance  de gaigntr  par  ce  mqyen  Fdradh  ^ on, 
autre  reçompenfe  Croirons  nous  que  çe$ 
^éns ' là  en  r ej^aiTant  la  me^r^ou  le$  mots^* 


foûi  ïetènîf  en  France , en  changcàiîs 
id^airchangent  auffi  de  foy&  de  creance^ 
& fe  hizardeni  d’encourir  la  damnation 
etei  nelle^  fe  départant  de  celle  opinipn 
dont  ils  auront  efté  imbus  comme  arti- 
cle de  foÿ  ? car  on  fçaît  affez  que  qui  erre 
en  la  foy  ne  peut  eftre  fauué  ) ou  bien  fi 
aftuellement  ils  le  font,  quel  iugement  • 
deuonsnous  faires  de  telles  gens  dont 
la  foy  & lacieancc  en  la  religion  eft  li 
peu  afleurée, qu’ils  changent  d'autant  de 
Religion  que  de  pays-^finon  que  ^ quia 
tant  de  Religions  n’en  a point  du  tout, 

que  ce  font  vrays  Protées  & Came- 
Çag.  leons? 

Auflî  certes  ne  font  ils  pas,  & font  en 
cela  auffi  bien  qu’en  autres  chofes  de  très 
bonne  intelligence  auec  les  lefuites  c- 
trangers  : mais  la  différence  qu’il  y a en- 
tr’eux , c’ell  que  ce  dont  les  eftrâgeis  fôt 
profeffion  ouuerre  , ceux  de  France  l’en- 
feigneni  finement  fuiuant  l’aduertilTe-» 
mem  de  leur  General  , & en  procurent 
en  cachette  traillrcalement  rexecution. 

De  là  vient  qu’il  ncs’eft  quali  point 
defcouuert  d’aiTaffinat  en  FrancCjqueles 
lefuites  n*y  ay ent  elU  meûez  bien  auanc 
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ÈarŸtere  confulta  & fe  confeffaà  Varad 
Itjùite:  chajlel auoir  efté  efcholier  inftrur- 
par  Guérit  (p*  Gmgnard  lefuites  : RauailUt 
auoit  confulté  le  Pere  D^^ubigny  de  Çoi 
mal-heureux  deflein',  qui  nous  laifle  vr 
bien  loing  fouuenir  jcocrune  à luy  vnc 
bien  volontaire  oubliance. 

Et  n’aguercs  ^mbroife  Guyot  lefmte  pT 
vne  violence  enorme  faite  aux  loix  di 
Royaume^tiré  d^entre  les  mains  de  la  lu 
fticCjpourle  garentir  de  la  punition  dt 
diabolique  confeil  qu’il  auoit  donné 
d’attenter  contre  le  Roy  dernier  deffunr^ 
le  Prince  le  p[us  affeàionné  à la  Reli- 
gion Catholique  qui  ait  porté  Couronne 
il  y a longues  années. 

Auffi  apprenons  nous  par  leurs  Bulles 
quils  font  particulieremêt  députez  à ce 
minifterCjÂ:  que  leur  General  les  enuo^ 
ye^adprxdtcandamcrucem  &*  inquirendumm 
htreticam  pramtatem^  fourprefcher  la  croifade^ 
exercer  l’inquiftion  contre  les  hérétiques  ^ & 
qu'apres  les  auoir  enupyeZj  il  les  peut  re- 
uoquer^  changer^  trans-fererjfufpendre^' 
&enfubfl:ituer  d’autres  enlcur  lieu, fé- 
lon qu'il  le  iugera  à propos  ; & en  cela 
certes  nous  les  deuons  tenir  pour  gens 


tien  efinethis  de  la  tranquîllîtéj  non  (eii- 
lement  de  la  France  : mais  de  tous  les 
Èflats  dans  lefquels  ils  yiuent5&  dange* 
ieux  à la  vie  des  Soüùerains  qui  y com- 
mandent; 

Car  comme  ils  font  dès  Articles  de  foÿ 
à leur  mode  5 aufliiugent-ils  hérétiques 
& condamnent  comme  tels  qui  il  leur 
plaift  félon  que  leur  paflîon  ou  leur  inte- 
refiles  trahfporté. 

Pour  mohftrer  par  les  effets  qu*ils  s’ém 
tendent  fort  bien  en  cét  article  auecles 
efi  rangers  jauffi  biê  qu’au  furplus  de  leur 
cabale^ie  n’en  veux  autre^preuue  que  ce 
qui  cfi  dans  la  rceognôilfancc  publique 
de  toute  la  France.  Car  pendant  la  Ligiie 
dont  ils  ontefié  les  premiers  & princi- 
paux negotiateurs  5 il  s*eû  trouué  quafi 
parmÿ  tous  les  ordres  deReligieux/efi-' 
dantsen  Frâccj  des  perfonnes  qu’vn  ze- 
ie  indiferet  anoit  emportez  & dot  la  fim- 
plicitéauôit  efié  defbaucliée  par  la  mali- 
ce des  eftrangers  3 en  telle  forte  qu'il  s'e- 
ftoient  laiffez  aller  à là  defobey fiance,  & 
à la  rébellion  contre  leur  Prince  naturel 
Sc  légitimé  : mais  auflî  s’efi  -il  t rouué  par- 
ttoyeux  yabienplus  gr2ndnôbre5&  de 


fte^ligieux  particüliers3&  de  tnaifons  en* 
rieres>qui  n*ont  iamais  abandonné  l’aife^ 
âiô&le  feruice  qu’ils  eftoiet  tenus  rçdre 
à leur  Roy3&  leurs  Predicatios  ont  grâ- 
demêtaydé  à la  profperité  des  armes  de 
leur  Princejà  raduancement  de  la  lufti- 
ce  de  la  caufç,&  au  repos  de  leur  patrie. 

Mais  entre  tous  les  leiuites  J vous  ne 
fçauriez  remarquer,  non  pas  vne  de  leurs 
maifons,  mais  vn  feul  particulier  d’entre 
eiix,  quin’ait  éfté  cnncmy  iuré  public  8(. 
déclaré  , & delà  perfonne  du  Roy  lofsf 
régnant,  8ç  de  toute  la  maifon  Roÿalle, 
& qui  par  tout  où  ils  fe  font  tjrouuez  n’ait 
cfté  çaufe  des  foufleuemens  ,&  fufcité, 
& entretenu  le  débordement  de  la, rebeP 
lion  : en  telle  foire  qu'on  fut  contraint  à 
Bordeaux  de  les  chàiTer  & bannir  delà 
ville  pour  la  retenir  & conferueren  l’o- 
beylfance  du  Roy  «Et  quand  il  ont  eferipe 
' à leur  general  de  celte  expulfion , ils  ont. 
bien  fait  paroiftre  le  venin  qu*ils  aboient 
dans  le  coçur  : car  le  feu  Roy  Henry  IIL 
plus  Catholique  que  tous  les  lefuites  en* 
femble,  ayanfefté  aflaflîhé  çn  ce  temps- 
là  par  la  main  d’vn  lacobin  fubornépar 
celle  doélrine  lefuitique  ^ ils  en  firent 
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Il  litera*  lettres  vn  miracle , & en  chan-’ 

j focicc.  rerentlc  triomphe: Ze  mefme  iour  qu^onmus 

Edi£î  du  Roy  de  U 'Ville  de  Bour-. 

Îïdit  ko-  de  aux , le  Roy  a ejléchaj?ê  du  monde  ^ de  U 
mæ  in  ^ieimats  nous ejlions enuoye:^à  Saint  Machairt 
le°f  9Î  tU€\^  ( foit  que  le  foupçon  de  plu-- 

I lit.  CoU  Jieurs  ^ foit  que  la  renommee  tait  fait  croire  ) Jï 
I auparauant  n*eut  ejié tué^  & puis  allez 

I UntcT  vous  y fier. 

I Quo  du  D*au3ntage  pour  faire  voir  clair  corn- 
le  iour  qu’ils  font  biê  d accord  en  fes 
il  Burdiga-  maximes  auec  les  eftrangers  : Confide- 
I ” *‘os  vn  petit  que  depuis  quelques annéesji 

if  eodu  i{ex  & particulièrement  peu  auparauant , & 
j|  ipfc  qui  apres  l’afiTaflfinat  du  feu  Henry  le  Grand, 
I •vhTdl'^.  leiuites  refidans  hors  de  trance,  onc 
Ü puifus  cft  pris  comme  à tafche  de  publier  cefte  in^ 
fernale  dodrine  dont  nous  auons  vcu 
^ gebamur  Ics  horribles  efrecis,  & qui  onteuvne 
adfanci  lôguc fuittc de toutc  fotte de malhcurs: 
rii,vtfî.  & neantmoins  ils  ne  s eft  pas  trouue  en 
muiop  Francevnleullefuitequiait  pris  laplu’» 
mepourdeifendre  la  vie  de  fon  Prince, 
9ies(fea  la  paix  de  foQ  pays5&  ladodirrine  verita- 
^?^Jj‘*^pblederEglife  Catholique,  Apoftolique 
torumreu&  Roniaine,  encores  qu’ils  euffent  l’e- 
hiy  quantité  de  gens  de  bien  tant 

antca  offrtpjus  ille  vîmfwfiet. 


Ecclefîaftiques  que  Laïques  qui  en  ont 
fait  leur  plein  deuoir. 

Leur  Aduocat  en  fon  Galllcinium  les 
menace  bien  que  fi  le  F, Coton  ne  fut  point 
mort  il  eut  bien  parlé  à eux  leur  eut 

monftrc  Terreur  de  leur  creance  ( Dieu 
luy  vueille  pardonné  fessâmes)  mais  les 
morts  ne  mordent  plus , dit  le  vieil  Pro* 
uerhe:Et  s*il  eftoit  encore  viuant  ie çroy 
qu’il  l^t  au fli  peu  fait  qu*il  fit  contre 
t.y^/phitheatrum  honoris  ^ dit  le  fuites  Scriba,^ 
niws  5 encore  que  le  feu  Roy  leur  bien  fa- 
deur luy  eut  commandé  expreflement. 

Et  en  vérité  c’eftchofe  bien  eftrangc 
que  leur  Aduocat  çôfeffe  qu’ils  ont  cin- 
quante Colleges  & maifons  en  France 
garnis  de  grand  nombre  de  lefuites  fon- 
dez & entretenus  aux  defpens  du  Roy, 
gens  qui  le  veulent  actnbuer  l’Empire 
desléttresy&Tinilrudion  de  la  ieunelfe, 
& qui  tafchenr  par  toute  forte  de  mau- 
uais  moyens  d’eltouffer  les  Vniuerfitez 
de  Frâce^eCquelles  s enfeigne  la  bône  & 
faintedoâ:rine:&  neantmoiris  le  Ftre  Co- 
ton  rnmt , il  le  faut  aller  deter rer , & ne  fe 
trouue  pas  vn  feul  lefuite , non  pas  raef- 
'me  vn  de  leurs  efcholieis  qui  vueille  ou 

Ë iiij 


^ü!  foît  èâpa1)lc  He  detfendre  éontfé 
timpofture  des  cftrangers  j ‘ la  vie  dot 
koy  qui  les  nourrit  & entretient.  ^ ^ v 
; Donner  à CCS  gensdà  rinftruâiôn  &, 
, l*educarîon  des  fubjeds  du  Roy  j & pour 
les  eftablk  ruiner  les  Vniuerlitez  qui  sot 
vndesplus  beauk  ortiemens de  la  Frati* 
Cejielailfe  à tuger  s'il  y aapparencc^  • ^ 

• EtCertesil  ya  dequoy  s’eltonner  corn* 
me  d*vne  chofe  prodigieufe  j que  les  le-^ 
fuites  eftrângets  attaquent  fi  fouucntj  & 
fi  hardiment  par  leurs  eferits  la  vie  & la 
fouûeraineté  du  Roy , &que  les  lefuitcs" 
lès  fubjeds  nourris  de  fes  bien  faits  ne  fe 
mettent  aucunement  en  peine  de  la  defv 
lèndreii^  ••  ;■  ^ - 

Cela  ne  fc  peut  attribuer  à autre  caufe, 
qua  vne  tres^mauuaifc  volôté  qu'ils  ont 
enuers  le  Roy  & le  Royaume3&  à vn  sé- 
timent  conforme  à la  doctrine  des  lefui* 
fâallîc.p:  tes  eftrangcrs  > & de  fait  leur  Aduocat 
mefmc  ne  la  peu  diflîtnuler  : Car  il  les 
Wafme  de  ce  qu’eftant  d'ailleurs  très-fins 
& tres-aduifezyneantmoiii&ils  commet- 
' tent  cefte  imprudence , que  dans  tant  & 
trop  de  litircs  qu'ils  efcriuent,  ils  cou* 
Chent&  ihferent  toujours  ces  mauuais 
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etifeîgnements  : Bien  que  par  diuerfes 
fois  ils  ayent  efté  prie23&  leur  ait  efté  en- 
joint de /aire  enuérs  leur  General  i qu’il 
prift  gardé  & déffendiftquedes  œuures 
de  fes  fuppofts  il  ne  nafquift  aucune  oc- 
cafîon  dédi{fention:mais  (ce  direct  Ad* 
uocat  poue  exeufe)  comme  les  efprits 
fonttres  libres^  iis  ne  peuuent  éftre  arre- 
fiez  ny  retenus^par  aucune  réglé  de  So- 
èieté  & fodalité  de  dire  & eferire  ce 


qullsontlurleéœur.  ‘ ' * 

* Mais  ie  lay  demande fi  les  ïefuires  Ita- 
liens font  iî  libres  & fihardisjquecoïKi'e 
la  pretéûuc  intention3&  les  deffenfes  de 
leur  General;)  ils  nelaiflentpasdercrirc 
tous  les  iours  tant  de  mauuais  liures, 
pour  l’eftabliffcmêt  deladodrine  affaf- 
ûiie  : d’oii  vient  que  les  François  font  lî 
froids  &fi  retenus  à n’eferire  point  , au 
cÔ  traire  eflâs  fortifiez  de  la  pretéduë  vo- 
lôté  de  leur  General)&  d’ailleurs  aflfez  o • 
bligez  à ce  faire  5 par  la  feule  qualité  de 
François,  & fubjeâs  du  Roy  dé  France, 
& particulièrement  par  les  grands  bien- 
faits qu’ils  confelfent  auoir  receu  de  fa 
Majefté.  Ce  filenceeft  bien  criminel,  & 
ne  peuteftre  pris  que  pour  vne  approba^ 
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tîondçla  tnauuaile  dourine  dureftede 
leur  focieté , & en  effet  pour  leur  conui- 
étion  : auditant  s^en  faut  qu’ils  itnprou- 
uentcefte  rnalheureufe  dodfrinCj qu’au 
côrraire  ils  ont  remué  Ciel  & terre  pour 
en  empefcher  la  condamnation  autant 
de  fois  que  l’occalîon  s’en  eft  prcfentée. 

Mais. ce  qui  les  rends  conuaincusde 
menfonge  leur  charge  le'  front  de  hon- 
te, & leur  ferme  la  boucheà  la  répliqué, 
il  eft  bien  vérifié  que  non  feulement  les 
leiuites  eftrangers  onr  enfeigné^efcrit  & 
publié  cette  hoiribledodrine,mais  mef- 
mes  tous  les  François  qui  fe  font  meûez 
d’en  parler. 

Et  premièrement  ils  ne  fçauroient  def- 
nier  , que  tout  leur  College  qu’ils  ont  à 
Lyon  n en  foit  infe(fté,nous  en  auons  va 
témoignage  public  fi  exprez  de  leur  patt 
qu’il  ne  fe  peut  reprocher  par  eux  en  au- 
cune façon, tiré  des  lettres  cfcritcs  és  an- 
nées 15^4. & aux  Peres  de  la  focieté 
imprimées  à Naples  en  1504.  lefquelles 
le  dienc  tout  ouuertemenc  : envoicyles 
mocsautraidé  intitulé,  Sociorum 
mnjium  frofcriptio  :foJlero  &*  fequentibw  die- 
hi4â  adolefcentuli  gymnafinm  nejîrüfreysmt^tçs 
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I indîgnU  moàU  dmxabantm  mortem  intentm 
^Udi'o  & incendiaminabantur  in  faujiam  régi 
fortmam^recarenîHviSedmiraintam  a c er- 
B A iniuYia  conflmtU  fmrorumfmt  cum  ab  ijs 
nihil  .extorquèrent  -^nISi  qjvodvnvm 
IPSI  DOCV^KAiAVsdebere'zfnumquem- 
que  Regem  fuumreuereri  ^ fedquilegitîmus  fit 
Rex  Romani  Pontijicisejfe  declarare.  Ils  ad- 
jouHcnt  fuerum  tenerà  admcdum  <etate  ac  fe^ 
m infant e\m  audm mus  ab  i j s elatum  in  fublime^ 
iujfum  que  Régi  hene  comprecari,  alioquin  fe  in 
fub'ieSlum  ignum  conieSluros  intrepido  animo 
rejfondljje-^  malle  fe  incendïo  abfumi  ac  per  fum^ 
moscruciaîH6  'vita  fpoliari  quamRe^€m''vllum 
- agnofcere  quem  fummi  Pontificü  non  probajpt 
aufioritas,  C*eft  à dire^  le  lendemain  au» 

très  îouYs  fuiuans  les  teunes  enfans  ejludians  en 
nojlre  College  5 efloient  tourmente;^  d'efranges 
façons  leur  pre [entant  l'efpêe^  on  les  mena^dit  de 
les  tuer  ^ brufler  5 s* ils  ne  prioient  Dieu  pour  U 
profperitêdu  Roy  : mais  merue  illeu  fe  fut  la  coth 
fiance  de  ces  teunes  enfans  en  <vne  iniure  fi  aigre ^ 
^eu  que  l*on  ne  peut  tirer  d'eux  autre  chofe^ 

<iy  E CE  QJJ  -E  NOVS  LEVR  AVIO  NS 
ENS  El  GN  e',  qu'^n  chacun  deuoit  ref\ 
fedier  fon  Roytmais  que  c'efioit  au  Papeàdecla.r 
rer  qu*ileftoit  Roy  légitimé.  Us  adjpuftentj 


mons  ouy  dire  qu'yn  ieme  aâolefcent  de 
^ort  b (VS  aage  , & frefque  enfant  fat  ejleptê  en 
haut  fur  le  feu  commandé  de  prier  Dieu  pour 
le  Roy  , aittrerfient  qu'il  ferdit dette  dedans  : fa 
refpbnfe  qu  il  dymoitmieux  ejîre  confommê  par 
le  feu  5 perdre  U '^ie  par  les  plus  cruels  tour- 
mentSyque  de  recognoijlre  pour  B,oy  qui  n*eujl 
iJîeapprouuépari'auBorité  du  ?ape\  “ 

Peres  qui  vous  lâiflfans  tromper  par  le 
farci  SfT  l'cxrerieur  commettez  rinftru- 
<Siio!i  devôsenf^asàdesniaiftres  de  tel- 
te  dodlrinc  5 confinerez  vn  peu  combien 
vous  pechez  contre  Dieu,  contre  lé  Roy 
& la  charité  enuers  voftre  pays,  & Tami- 
tié  que.  portez  à vos  enfans  r & comme 
fansypehfer  ,“vous  vous  rendez  crimi- 
nels & coulpables  de  tous  lésfuneftes 
inconueniens  qiiipeuuent  arriuexde  ces 
ibauuais  enféignemens. 

Dans  les  meftnes  lettres^  quandJls  par* 
lent  de  leur  BannifiTement  hors  de  la  vil- 
le de  Dijon^ils  nous  donnent  afiez  à co- 
gnoiftre  ce  qu*ils  àuoienc  dans  le  cœur, 
& que  tous  les  habitans  du  pais  compri*' 
renc  fort  bien  par  les  fignes  extérieurs 
qu’ils  leur  virent  faire  car  voicy  ce  qu’ils 
en  dieac.  Cum  in  digrejfa  ab  amicis , nojlrum 
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hVquj  aâmotkrnmufeSlori  Jinceram  tefiavin^ 

iur  amicitiam  ^facerequï  nrjlros  €ofa£lo  iudi- 
tare  ^oluijji  interpr^raremur  qua  parte  corpo^ 
ris  Mex  petendus  ejjent.  C'eft  à dire  j tomme 
en  fe  départant  d'amc  nos  amis,  ^ quelque  'vns 
d'entre  nom , mettant  la  main  fur  leurs  poi£îri^ 
nés  îejmoîgnoient  ^ne Jincere  amitié  ^ iiyen  eut 
qui  interprétèrent , que  les  nojîres  par  ceji  aile 
auoient  'Voulu  monjlrer  en  quelle  partie  du  corps 
^ilfalloit  frapper  lé  Koy.  le  vous  prie 
ce  pass'âccufer  foy*]mefmçque  de  nous 
decfarer  de  fi  noires  penfées  ? le  ne  fçay 
^ue  vouloir  dire  ce  miferable  & mah 
hetiretix  figne , mais  nous  àuons  veu  de- 
puis 3 que  Rauâillac  n’a  pas  mal  vise  à 
leurgrét 

V enons  à Paris , Irançois  Guignard  le^ 
fuite  qui  y refidoit  au  College  deCler- 
hionr  3 eftoit'il  pas  François  j & ne  fut-il 
j^as  puny  par  A.rreft  de  l'an  1595-  pour 
auoircompofé  certain  liure  auquel  en- 
tre autres  chofes  il  fouftenoit  queleBoy 
Henry  troifiefme  auoit  iiificmcnt  efté 
tué3&  que  fi  le  Roy  Henry.  4.  lors  ré- 
gnant ne  mouroii  à la  guerrcjqu’il  le  fal^ 
loit  faire  mourir,  autre  le  fuite  Frâ* 

çois  au  mefrbe  College  3 & pre^epreur 
de  chajiel^xiç  fut^ilpas  Çhaftié  par  Arreft 
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pour  àûôlf  enfcîgné  les  mefmes  rùaXÎ* 
mes  & fi  bien  imprimé  en  l’efpri  t de  fon 
c fcholier  qu’il  fc  mit  en  effeél  de  iexe- 
cuteré 

Le  deffunéi  Peye  Coton  tn  fon  inftitu- 
tlon  Catholique  imprimée  en  1610.  ne 
dit  il  pas  auffi  bien  que  les  autres  leluites 
'(  de  vérité  auec  quelque  enueloppemenc 
de  paroles  ) que  le  Pape  a puilTance  tant 
fur  le  fpirituel  que  temporel  des  Princes* 
V oicy  ces  mots  j l'on  dit  &*  retire  donc  cjue^ 
comme  le  Pape  ne  s* attribue  aucune  fupenorite 
ahfolue  ( notez  ce  mot  qui  s'accorde  fort 
bien  auec  lepalTage  de  Richeomeque 
nous  allons  rapporter)  fur  le  temporel  des 
Princes  chrejliens  : ainfila  lurifdi£lion  &*  fus 
fertorité  fpirituelle  neluydoit  ejlredeniee  j ny 
confequemmentf  exercice  de  Pvn  & dePautre^ 
en  tout  ce  qui  regarde  la  Religion , le  Jeruice  de 
Vituje  biendeP  E^life  & le  filut  des  âmes } & 
d'autant  que  la  Religion  PEjlat  ontitne  fi 
ejlroite  Uaifon  que  le  bien  & le  mal  de  Plin 
dépend  foHuent  de  l* autre  , il  faut  aduo  uer  que 
fpuand  les  Papes  ont  le  foing  de  l’^n  dire&e- 
ment , ils  Pont  conioinBement  & en  quelque 
maniéré  de  l* autre  5 fans  que  pourtant  il  leur 
f it  ioijlble  d'outre^paffer  les  bornes  qui  leurs 
ont  ejié  preferiptes  par  celuy  qu'ils  repre* 
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fznmt  fur  terre.  Ce  paflage  cômprcnd  en 
peu  dans  rembarras  de  fes  paroles  toutes 
les  mauuaifes  maximes  qui  ayent  ianiais 
cfté  eferites  par  les  lefuites  en  ce  fubjer, 
lefquelles  il  penfe  auoir  bien  cachées 
dans  les  malicieufes  equiuoques  dont  le 
tout  eft  composé  : le  venin  neâtmoins  fe 
defcouurira  aisément  à qui  voudra  fe 
•donner  la  peine  de  lire  vn  peu  artentiue- 
ment.  Et  Richeome  mefme,  qui  eft  fvn  de 
ces  deux  lefuites  François, qu’on  nous  li- 
ure  pour  vn  Doéleur  non  entaché  de  ciet- 
te  hereflejcn  fon  examen  ç^egorique  de 
TAnticoton  , imprimé  à Bordeaux  en 
1^13. tant  s*en  faut  qu’il  defaduoüeceftc 
doélrine  , qu’au  contraire  il  crie  qu’on 
fait-rort  aux  lefuites  de  croire  qu’elle 
leur  foit  particulière^  & que  cefte  doélri- 
ne  eft  aufli  ancienne  que  l’Eglife  Catho- 
lique, que  les  Dodeurs  Catholiques , & 
que  les  Conciles  Catholiques  , lefquels 
ont  parlé  & eferit  de  ce  fubied  comme 
les  lefuites  en  efcriuent.  Eft-ce  là  à yo- 
lire  aduis  parler  en  François. 

Encoresa-ilefté  fi  effronté  que  de  dé- 
dier ce  liure  criminel  à teu  M.  leChâce- 
lier^lequel  par  fa  retenue  & douceur  ac- 
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ecüilutïlée  le  diffimula,;  & lallfa  pafTei 
fans  chaftiment  l’autheurqui  luy  aüoit 
fait  ce  mauuais  prefentt  . , . > , ? . i 

Mais  comment  parle  encores  le  mef- 
me  RichcomçsiU  liiire  intitulé  U mérité  de^ 
fendue^  & lequel  bien  qu’il  air  efté  publié 
foubs  Je  nom  de  François  des  .Montagnes^ 
çft  néant  moins  rouurage  He 
coname^tcî  mis  par  le  Jefuite  Rîbademray 
dans  le  recueil  qu’il  a fait  des  eferiuains 
illuftres  de  leur  Societéjimprimé  à Tho- 
loie  en  15  9 5 . Ce  Hure  nous  fait  claire- 
mentcognpiftre qvLÇ  Ficheowk  & les  au-, 
très  lefuices  de  France  font  bien  d’ac- 
cord auecceux  d’Italie  & d’Efpagne.  & 
autres  eftrangers , & qüHs  fe  mocquènt 
de  Dieu  ^ des  hommes  quand  ils  décla- 
rent qu’ils  tiçnnet  les  Roys  pour  Souuç-^ 
rains  : çarvoicy  rinterpretatiôn  <k  leur 
cc\m\xoquQ,Tun*4uoisdçnçqmfaire^ÇditKi- 
cheotne  ) de  prouuer  qu€  les  Jlà^s  fomSouue^; 
rains doiuet  ejlre  feuls  Seigneurs  Teporfls  en  > 
leur  Royaume^'yçuque  U Pape^cowme  taydn^np 
prétend  rien  en  cejie  Somerainetê  ^savs 
drejjer  corne  Percevoir  comme  .1  qui 

feroientperniçieux  a tEglife^car  alors nonfeulf. 
ment  H peut  j m^is  iidifoip  fe  monjirer  Ufir 
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'pQHrîetirhm.&*  cehiyd^puhlk.  C b saVp  te 
ntet  m ^uertin  te  fm  reçhigner  , fi  fautdi  • 

l!4tialler  & CQfjfejfer,  que  ny  raifon  «jj 

€onfcmce.  Le  paftage  du  P,  Çoton  ^ • 

pas  bien  cfclaircy  par  i:ettuy-çy^Et  n'eft- 
ce  pas  la  aiefoe  chofequeicC^rd/W^W- 
liiK»?/»  lefiitç zcïctit  m traité  de  potefta^ 
te  ium,  , Pahtif.4  ib  tenaporaUb^u^  ; Jiex^  . 
françorum  non  hahet  dkmfipmçrem  ^ intÆ-  P.  ïijj  ^ 
’gamu6  4^  fifçrioKihfl^  pt^por^ 

libu6  non  enm  RepoyMn^. ^g^pfdtpxtti* 
cipem^  temporalçfn  i fii  ^gnofdt.Rom.  Vomîfi^^ 
temj  prificippm  fipirkMh^^qddp  tempo^dkas^ 
quoqus  in  ordine  ad  ffidtttdiO,  ud'd^Xii.foteft^ 

C^cft  à direg  .le  Roy  de  Françe  n*appmt  dc 
Supérieur  ^ il  faut  entendre  de  Supérieurs  um* 
porels , car  le  Roy  ne  mognojfi  nucun  Prince 
temp&'el  par  dejfiss  lu^irnak  il  reçognoijl  le  Pape 
Prince  fpirituel^ui  peut  juger  des  chofes  tmp(^-, 
relies  par  rapport  du!}C  fpiritudles^  , *; 

A près  cela  nous  penfcr  pe3:fuad€r  qu*iî 
y ait  quelque  diujerfiré  entré  la  dodrine 
des  IcfuitesEfpagnoIs  & IxalienSj&ceh 
le  des  refidents  enFranee^c’efl:  nous  tenir 
bien  grôffiers&depoutueus  de  iugenàcto 

Adiouftons  les  predicafions  farieufes 
de  ceux  de  ceüe  Société  qui  fedifoient 
ÿranpoisjppui:  anmVer  3ç  enuenimer  ^ 
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piît  des  croîfctsfecrcts  contre  le  fetjËo^ 
Thuan  Henry  III.  & Henry  IV.  Commolet  Au- 
hift,  li.  uergnac  clabaudoit  ten  pleine  chaire 
cbmme  vn  enragé  ^ ilnçu^  faut'vn 
fut-il  moine  fuuiifoldatfut-il^omat:  deman- 
deZ  ce  iqu’ilvoulok  dire^S^  à qui  il  en  voui 
loin  Hardy  mnelefuire  peüauparauant 
raffaffinat  du  feu  Roy  crioit  fcandaleufe% 
ment  en  fon  kxmon^<ji**^npon  donnait  bien 
hmat  à vn  Koy:{^  menace infolâte  eut  bic 
toft  fon  malheureux  effct.Et  les  Prédica- 
tions du  iVr^faites  en  prefencedu 

Roy  peu  de  iours  auâc  fa  mort-né  furent- 
elles  pas  fi  fcâdaleufes5&  ne  contenoienc 
elles  pasdes  menaces  fi  ouuertcs du  fune- 
fte  accident  qui  arriüaincontinent  apres, 
que  le  Magiftrat  en  informa  & décréta 
contre  Iuy?mais  la  trop  grande  bonté  du 
feu  Roy  arrefta  le  cours  de  cefte  légitimé 
procedure5&  la  punition  deuë  à Taudace 
de  ce  lefuitc,  & ayda  par  ce  moyen  à ad- 
uancer  fon  malheur  : audace  fi  infuppor- 
table  qu’vn  Seigneur  qualité  Payant 
oüy  , dit  au  Roy  , qué^s’il  auoitprelché 
delà  forte  dansfongouucrnementilne 
Teuft  pas  porté  loing,  & l’euft  mis  en  tel 
eftat  qu’il  n’euft  iamaisi  prefehé  telles  ef^ 
frontetiestf 
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. Or  comme  nous  venôs  de  voir  que  leô 
iefuices  par  les  captieux  equiuoques  db 
ces  mots^RqySySuferieursyfùbieEîs^temporely 
j^lrituelyautôritê  &>perfime  friueCyfQ  ioücnt 
& fe  mocquent  de  ceux  qui  les  lifentiils 
jfe  feruent  de  mefme  artifices  en  Talle- 
gation  qu’il  font  des  paflages  & textes^ 
loit  de  l’Efcriture  fainde  j Iqit  des  Peres  ’ 
pu  des  Conciles  , & généralement  des 
eferits  d’antruy  : cela  fe  rccognoift  dans 
tous  leurs  liures.C*eJ[l  pourquoy  dans  ce 
libelle  intitulé  la  dourine  des  R.  P*  Jefuitesy 
&*c.  que  nous  auons  examiné^  ils  ont 
hardimet  inféré  les  Decrets  de  quelques 
Conciles  nationaux  3 qui  cqa^mandenc 
i’obeiflance  des  Roys,  lefquels  tant  s’en 
faut  qu’ils  faflencà  l’aduantage  des  le- 
fuites  5 qu’au  contraire  les  Catholiquesf 
s’en  feruent  pour  fondemét  & auâorité  * 
de  leur  çeancel  Caries  paroles  & l’in^ 
tendon  de  ces  Conciles  y font  faintes  & 
droites  3 mais  les  lefuitcs  feignant  de  les 
approuuer  , les  ciroiré&fe  leruir  de  ces 
faints  dccretsien  alléguant  les  paroles  fe 
penfent  fauiier  par  l’application  dé  leurs 
equiuoques,  . , 

Auffi  commetit  cftdl  polïîble  de  fé 
tromper  iufqiiesdà^  que  de  croire  queU 
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TO^rîrlè  des  îefùites  foît  coforfeié  & s’â- 
€b‘i‘cfe  àuèc  fa  refolotion  d*aucim  Concis 
lejpüis  c(u*en  ceS  fàinfites  affembléesl’ef- 
prîtdeDicüprefide,  & que  les  refolü- 
tîons  èrïfont  toüfîours  conformes  à fa  pà^ 
/ tôle  ; & qü’âa  contraire  la  doârinc  des 
Icfuites  par  diüetfes  cenfures  8c  con- 
danttïations  aefté  iugée  erronée  impie , fcé- 
retii^ut^  contraire  k U parole  de  Dieu.  Eé 
riottîtnéfcdcnt  par  celles  de  lafaculté  de 
t'hfeolbgîc  de  Paris  des  années  i6io.  & 
ièt6.  loiîées  & ctfibralTces  par  tous  lei 
ordres  de  Praritc. 

Aînfi  à yray  dite,  les  lefuites  font  de  la 
vie  des  ?ce  que  fit  autrefois  yn  rna- 
licicux  perfonnage  delaviedes  petits  oy  • 
féaux  3 illescnueloppoitdans  fonmou- 
tfioir  & pouir  fe  mocquer  düE)ièù  de  fon 
pàïs  S^enalioitâtoracle  demander  s’ils 
cftolent  morts  ou  viuants , fi  l’ôracle  e uc 
refportdu  vidants  ^ il  les  cùr  eftouffez  ^ fi 
îiiorrs  ilauoit  refolude  les  laifTer  enuolet 
mais  flir  cefte  dernahde  trompeufé  l’ora- 
cle luy  mônftrant  qu*il  cognoifToit  bien 
la  malignité  de  fon  intention  luy  ref- 
pondit  ) lequel m'youdra^» 

Or  apres  aiioîr  defcouucrt  la  trompe^ 
rîc  6c  le  menfonge  qm  eft  dam  leurs  pr ©- 
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pofitiods  ence  qui  concerne  îe  fonds  4^ 
la  doâ:rine  : voyons  s’il  y a,plus  4e  vérité 
§«!  de  (incerité  en  ce  qu’ils  rapportent  de 
la  reqoefte  par  eux  pr.efentée, comme  ils 
precendmitjau  feu  Roy  en  15^8.  quilnj 
a Compagnie  religkufe  plüd  eftoignee  des 
4^£jlat  que  la  leur^  quelle  i en  retire  tant  qu*elle 
feut:  c'ejl  pourquoi  les  s V b 1 e T s dUcelle  ( ce 
mot  en  paflTant  eftbiep  à remarquer  Si^ 
‘çonfiderer  commeil  fe  peut  accorder  a- 
uec  la  qualité  de  Roy  SèdeSouiierain} 
ne  pement  amir  aucune frelature  Eçclejîajîique 
OH  autre  ' - . wjr  rejlder  es  cours  des  Princes, 

Si  cela  eft  aulfi  véritable  qu’il  eft  hardî- 
ment  mis  en  auantjien  appèlieàtermoin 
toute  la  Chreftkntë:  Mais  laiflTant  à part 
ce  qui  touche  les  autres  Eftats  ^ qui  vou- 
dra rcpalTer  par  fa  mémoire  les  troublés 
excitez  en  ceRoyaume  depuis  rani57<?»., 

' iufques  àprefent  5 il  verra  que  depuis  le 
commencement  iufques  à la  fin  ils  y ont 
efté  mefiezfiauant,  qu’il  y a dequoy  s’e- 
ftonocr  commet  ils  oiit  eu  le  fronr&  f af' 
leurance  d’eferire  cela  au  feu  Roy  qui 
fçauoit  bien  le  contraire , & contre  la  te- 
fte  duquel  ils'  ont  machioe  tant  de  mau- 
uais  deffcins.QiKlles  allées  &venuës  ne 
firent  point  qualià  leur  entrée  5 le  F.  Ma- 
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thieu  I le  Vere  Odo  P l^at  pour  ks  faîri 
reùffifjla  briefuetéde  cedilcours  ne  per- 
met pas  de  dire  le  tout  en  particulier , ny 
tant  d’autres  mauuaifes  negotiatiôns 
qui  ont  efté  conduites  en  France  par  les 
principaux  de  ceftc  Société.  ^ ' 

Mais  les  lettres  trouuées  depuis  deux 
ou  trois  ans  en  ça  chez  Oudin  leur  Secré- 
taire d’Efta: , re  mplies  de  diuer s aduis  & 
confeils  qu’ils  donnent  & reçoiuentdes 
affaires  plus  importantes  des  Eftats  de  la' 
Chreftienté,&  nommément  de  la  Ftan* 
cejmcfme  touchant  la  perfonne  du  Roy, 
fupprimé  au  grand  préjudice  de  la  l'eure?' 
té  du  Royaume,  ne  leruent-ellespasde 
preuue  & coriuindion  toute  enrierCjque 
non  feulement  ils  fé  meflcnt  des  affaires 
d’Eftat , voire  des  plus  fecretes  , & de 
plus  grande  confequence  : mais  qu’ils 
s’en  méfient  de  telle  fone^qu’ils  eftablif- 
fentvn  Eftatdansvn  autre,  y ont  voe 
police,  des  régi  emens  & des  Confeils 
politiques  concernant  nucment  la  co- 
gnoiffance  & la  conduite  des  affaires 
publiques,*&  le  gouuernement  du  Roy* 
aume.  Et  fi  les  lefuitcs  ne  fe  mellent 
poînr  des  affaires  d’Eftar,comment  ont- 

ils  fait  prçfcher , puis  imprimer, 
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y fotit  fi  fçauans , qu’il  fe  tijouue  par mÿ 
leurs  Frères  .Lays  des  perfonnes  qui 
pourroient  faire  la  leçon  aux  Çhançe- 
îiers  de  Qrenadc  & de  Vailladolid5& 
atout  le  Confeil  d’Eftat  du  Roy  d’EC: 
pagne. 

Ils  penfent  s’efehapper  encores  foubs 
requiuoque  &la  maligne  interpretatiou 
de  ces  mots  y affaires  iEjiat  temfo- 
'x^lles  : car  ils  fouftiennent  que  decon- 
srooller  les  ordonnances  que  faiâ;  vn 
Prince  pour  le  fouftenement  de  fpn  aù- 
âoriié  fouueraine,  & iuger quandil  fait 
paix  ou  guerre  y mariage  ou  alliance,  fi 
elle  eft  iufteounon  i le  trauerfer  en  fçs 
ConfeUs  tant  qu’ils  pourront  s’ils  ne  Leur 
font  agréables  3 informer  mefme  contre 
luyen  qualité  d’Inquifiteurs  fecrets  fé- 
lon leur  milfion  , le  condamner  ou  faire 
condamner  à Rome  , brouiller  fon  E- 
ftat  par  toute  forte  de  menées  exciter 
par  fadjons  la  reuolte  & la  rébellion  de 
ïes  fubjets  pour luy  faire  tomber  lacou» 
ronne  de  deffus  la  tefte,  fubprner  & cor- 
rompre foubs  vn  faux  ombre  de  Reli- 
gion, des  efprics  melaacholiques  pour 
l’airafliner-,ce  font  à leur  dire  des  affaires 
dp  Religion  Si  de  confcience  : carain- 
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Tl  Tôt  èfcnt^itarniîh&'t  otis  ceux  décris 
tr'ieux  qai  ont  traidé  tèlles  matière^  ^ 6c 
C*eft  cela  qu'on  nomtne  en  termes  d’In^ 
quifition , negétmmfidei^  aâllofidèî^  l^affairt 
^ t’aSe  Je  la  Fqy  dans  le  directoire  des  inquifi-^ 
^^«rijComme  il  a efté remarqué  cydelfuso 
Mais  qui  ne  s'éftonnerott  3 Voire  iuf- 
ques  àla  pafmoifon  de  leur  voir  fihâirdî- 
toent  écrire'^  cë  qui  ëft  defdit  par  la  co- 
'gnoiffance  publique^de  tout  le  mondc^ 
^u*ilsnep€uuent  rejîder  e$  Cour  s des  Princes , njt 
àuoir  aucunes  Vrriàtürès  BccUf  aJlicjues  m aU^ 
très  5 ny  duc m rang  es  ajfemUees  des  filles 
nilleuYS^  &^ue  par  Vegle  & loy  de  leur  Sôciete 
• tela  léur  ejî  défendu^  C’eft  V ne  loy  qu’iU 
gardent  auffi  biëh  qite  là  prétendue  def- 
fence  qui  leura  cfté  faidepar  leurGcne- 
raljd'ehfergher  rafTaffiriàt  des  Roys  ^ car 
l*on  fçait  que  dans  les  'Cbufs  de  tous  les 
Princes  de  h Chreftfenté  6n  neVoid  au- 
tre* chofc  que  lefuites  j quand  à celle  de 
France  ils  n*en  boügént’&  ne  l’abandon- 
nent iamais,  fi  leur  trop  grande^  trop  eu- 
rieüfë  & daTigereDfeïfnportunitë  ne  ks 
en  fait  chaffer  comme  ont  efté  Côm^  ^r* 
fioul ^ Segutran  ries  maïfons  des  Princes  , 
des  puiffants  & des  grâds^cn  font  perpe* 
tùëllémënt  affiegées  j & 4es  ruelles  des 


ï^dtncsert  font  touliours  remplies,  mefme 
loi^  quepar  delicatefle  ordinaire  â leur  iexc^ 
& non  par  indifp^fitiôjgardât  le  lid  elles  ont 
le  plus  de  foin  de  fe  parer  & faire  monlhe  ds 
ce  que  la  nature  leur  a donné  de  plus  beau. 

Aufli  peu  d apparence  y a-il  de  nous  bailler 
pour  vne  prcuue  de  leur  humilité  & du  foin 
qu’ils  ont  de  fc  retirer  de  la  lumière  des  aifai» 
res  publiqueSjqiVils  ne  pouuent  auoir  aucu- 
ne prelaturç  Ecclefiaftiquc , ny  charge  publi- 
:que.  ^Car  ileft  bien  vray  que  laBuIle  de  Paul 
3.  de  fan  154^,  porte  bien , qti'aucm  de  cejie 
Société  ejïant  efleu  Euefque  oh  en  autre  dignité  ^ no 
-pourra  prefteVconfenrement  àcefteefl@<ftiô, 
ny  accepter  la  chargermais  la  Bulle  adioufte, 
' àhfqueŸYdepofiti  confenfu  exfrej^â  Ucentia^  fans 
le  congé  exprez  du  General.  Si  bien  que  ce 
•n*ert  point  vne  deffenfe  Scvn  empefcheméc 
de  leur  réglé  , mais  vne  faculté  vne  con- 
dition qui  dépend  de  la  pure  & abfoluë  vo- 
“lonté  deleur  General,  qui  le  peut  ou  permet* 
’teouempefcherj  felonles  refpeds  & lesin- 
terefts  qui  le  poufferont  à ce  faire. 

Et  de  faitjnous  auons  yeu  en  nos  iours  qiPiJs 
ont  bien.patiemment  (ouffert  de  voir  reueflir 
du'pourpre  de  Cardinal  aucuns  de  leurSo- 
cicté.'ôi  â mon  aduis^c’eft  à leur  grand  regrec 
qifils  n en  peuuent  introduire- plus  grand 
nombre.  * - 


Et  par  cet  efprit  de  prefomptîan  quelk$ 
brauades  & quelle  rébellion  n*ont-iIs  point 
commife  contre  M.  rEuefque  dePoiâiersj 
lequel  neantmoins  par  fon  courage  & la  co- 
gnoiflance  qu*il  ade  rexcellence  & de  là  di- 
gnité de  l’Epifcopar  > en  a eu  aucunement  la 
ràifon  l Ne  les  a*on  pas  veu  Ibuuent  donner 
du  coude  aux  Euefques  pour  approcher  &fc 
faire  place  près  la  perfonne  du  Roy?  Ne  les  a- 
on  pas  yeu  ésafsébjées  folemnelles  d’avions 
de  grâces  publiques  dans  TEglifede  Paris  & 
ailleurs  sagenoiville*^  près  Taccoudoir  duRoy 
audelTus  d’Euelques  & Archeuefques  ?. 
guerm  ne  fit-il  pas  vn.e  iniure  publique  en  pre- 
ience  du  Roy  dans  S.Merry^à  vn  Eucfque  cfe 
France,  recommandable  pour  la,  noblefledc 
fon  extra(3:ion>&  les  mérités  particulières  de 
fa  perfonnejauquel  par  vne  violence  extraor* 
dinaire  il  fit  quitter  la  place  pour  l’occuper?. 
Nous  venir  donc  donner  en  payement  qu’ils 
s’abftiennét  d’eftre  Prélats  comme  vne  mar- 
que de  leur  humilité  8c  du  mefpris  des  affai* 
res  publiques  3 ce  n’eft  pas  monnoye  de  bon 
aloy.  Us  font  comme  ce  Romain  qui  refufa  les 
prefens  précieux  que  les  Samnites  luy  of- 
froient  aiiec  celle  refppnfe  âltïct e ^ Malo 
mm  habentib'AS  impenire , tayme  miet^x  commandçr. 
à ceux  qni  ont  ior&  Iss  richsjJss.Us  ne  font  point 


Êiiefques , difent-ils  j & ne  le  pcuuent  eftre^ 
mais  ils  s’eltimenr  par  delTustousles  Huef- 
quesj&lear  General  plus  que  toute  autre  di  - 
gnité du  monde  : &c  qui  plus  eft  ils  feroient 
s’ils  pouuoient  qu’aucun  ne  feroit  Euefquej 
ofi  pourueu  de  quelque  autre  dignitéEcçlefia- 
ftique  que  par  leur  crédit  & leur  entremife,  & 
il  n y a perfonne  qui  ne  fçache  comme  il  ont 
trauaillé  de  paruenir  à ce  pouuoir  en  la  Cour 
de  France.  ‘ ' 

Pour  faire  voir  clairemét  comme  les  lefui- 
tes  mefprifent  les  Prelatures  il  ne  faut  que  fe 
reprefenterce  quis^eft  paflfé  entr’eux&r  TE- 
glifed’Anglererrejparreftabliffement  qu’ils 
ont  recherché  & pourfuiuy  auec  tât  d’ardeur 
& Il  long-temps,  dVne  dignité  extraordinai^ 
re  en  celle  paüure  Eglife  defolée  pour  en  at- 
tirer à eux  leuls  l’Empire  abiolu  5&  vne  do- 
mination toute  entière.  Les  cheueux  drelTent 
en  la  telle  en  lifant  Thilloire  du  temps,  & vo- 
yant les  mauuais  traiclemensdont  leslefui- 
tes  ont  vsé  contre  les  Preltres  de  celle  pau- 
ure  Egîîfe,&  les  calônies  & impoftures  dont 
ils  les  ont  chargez  pour  lés  faire  perir,ielles, 
qu’il  fe  peut  dire  que  les  rigueurs  des  héréti- 
ques n’ôt  point  tât  trauaillé  & affligé-la  pan- 
ure Eglife  Angloife,quer3mbition  horrible 
des  lefuites  bruHans  d enuie  d’y  dominer  ab- 
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folument.  Et  cela  à duré  va  biça  lojig'tcmpss 
& tant  que  le  Pape  Cletnenc  VIH.  qui  cex- 
taincmeiit  eftaic  vn  rre^  bç)a  Rape^  s’eftant 
inftruit  de  la  vérité  arrefta  le  cour5  de  cecce 
tyrannie  yialence.fur  les  plaintes  qui  luyea 
furent  faites  par  ces  panures  Preftres  qaaft 
defcfperes  , leiquelleç  entre  autre  chofes 
’l^'porcoieiiî:  que  les  lefuicesauoienc  obtenu  de. 

Sainél^cé  par  furprife.Ff  ^rchifresbyter cim 
infini  ta  fettarburatiâ  ^otefiatein  ^ngU^.  €ou(îiÿte.^ 
retar  ^ hue  fedulo  intérim  qutrentes , ^_t  ipfijnetnon. 
ordinario  'yulgari  pr<efiiltimtkulo,  in  Ecclefiâ  do  • 
minatum  arripiant  (^nameasdignitateiex  injlituto^ 
rej^uere  ) fed  l/t  inufitata  iuxta  ^ '^erfiitifiimd  da* 
minanii  rations  vniuerfo  clero  pr<efi_nt  : ficenim  eos 
inconfulto  pra^sbiterio  profiles  crearey  & rei  Eccle^ 
fiajiicdemideramm  ita  ad  fecontrahere^'ytex  foLU 
Sociçtatis  fuje fodalibm , nor^àclero  ipfopendeat  : tra  ^ 
{îuque  temporiseo  res  dementwas  'Vf  ipfi  , quod  efi 
çenus  inaudit nm  veligiofe  humjliratis  , prjefuhbus 
omnibws  prafiît,  C’eft  à dire  , Çlue  les  lejûites 
moient  obtenu  de  fa.  Sainteté  l'ejlablijfement  d'^n^ 
^rchiprejire  en  Angleterre  auec  "^ne  puijfance  ab- 
folue  & non  bornée  à dsjpin  de  s* emparer  de  la  domi^ 
nation  fur  cejîe  Eglife^  non  pas  par  le  til^re  ordinal  • 
re  d Euefjuei  de  Prélats  ( car  iis  difint  que  par 
leurs  réglés  ds  les  ref  ufent:  ) mais  de  s'acquérir  par 
'Une  ’yoye  également  nmmlde & maliçieufi  l*  Empire 


fur  (ûîit  ce  Cler&é  : car  par  ce  moyen  Us  entreprennent 
défaire  des  Prélats  fans  taduUdn  Cierge  ^0*  attirent 
îettementa  eux  le  gouuernement  de  tEglife^  cju^iidé^ 
. pend  entier emem  deux  feuis , & non  pas  duClergêdu 
jrays:  C^ya  bien  a craindre  auecle  temps  que  ces  gens- 
là  par  ^ne  forte  d'humilité  rellgièufe  toute  ncuuellè 
& inoUye  deuiennent  fuperieurs  de  tous  les  Autres 
Prélats. 

Mais  iepafie  bien  pliiiaüantj&  ie  dis  vne 
chofè  eftrange,mais  verir2ble,qüe Ja  Société 
deslefuites  cômeellenaen  fa  côduitepour 
hm  principal  que  fbO'inîercft  & fa  grandeur; 
elle-a  eflédfcfiéc  & coposée  auec  tatrfe  pru- 
dencetiiondainé  3 qu’ellê  cft  capable  de  pof- 
feder  toutes  Jesncheffes&  les  digniteZjtaiit 
Ecclefiaftiques  que  La’iquesj&rendre  les  fies 
maiftres  abfolus  du  gouuernement  entier, 
tant  au  fpirituel  que  temporel , non  feulemet 
d’vnevilleoüd’vneProoince,  maïs  de  tout 
. vn  Royaume,  voire  de  toute  la  Chrcftiemé. 

Cela  vient  de  ia  diuerfité  des  lefuitcs  qui 
font  parmy  eux  : cariltauc  fçauoir  qu'entre 
autre  fortes  de  lefuires  il  y en  a deux  qui  font 
merueilleüfemcnt  propres  aladuencement 
^ decedeifein.  La  première  eft  composée  de 
pcrfonnesfeculieres,  tant  hommes  que  fem** 
mes  mariées  ou  non  mariées , Icfquelles  ils 
î^ffocient  àl^ur  compagnie,  & qui  viuâs  fous 


quicoa- 


Vhé  obedience  âueugle  cohdiûfent  téxiteê 
leurs  adions  par  l*ordre  & le  confeil  qué 
leurs  donnent  les  Icfuites  fans  les  ofer  aucu- 
nement defdire5&  pour  ce  s’appellent  lejùi- 
tes  d’obedience^y  & ces  gens-là  font  pour  la  plu 
part  Seigneurs  & Dames  de  qualité  ^ 
geois  5 Marchands  , & autres  perfonnes  de 
toutes  conditions , riches  & accommodées, 
defquellcs  cbmdâe  d’vne  terré  tres-fertile^ils 
tirent  cous  les  ans  de  très-bons  fruits , & eii 
abondance5&  fortifiez  de  leur  crédit  & puif- 
fanccj&r  viennent  à bout  de  tout  ce 
cerne  leurs  interefts. 

L*autre  forte  de  Icfuites  eft'côposée 
mes  feulement/tànt  Ecclefiaftiques  que 
quesjnon  mariez , lefquels  viuans  par  la  per 
miflion  des  Icfuites  dans  lé  mode, font  obli- 
gez par  vœu  fecret^de  prendre  l’habit  de|là 
Société  5 & fe  rendre  dans  leurs  raaifons  au 
moindre  commandement  que  leur  en  fera 
leur  Genera!3&:  pour  ce  font  appeliez  lefuites 
in'yoto:  fous  le  nomdefquels  la  Société  ob- 
tient & polTede  penfions  jEuefehez , Abba- 
yes, & toute  autre  forte  de  biens  & rcuenu 
temporel , mefme  toute  forte  de  dignite^z  & 
Magifl:ratures,tantEcclefiaftiqueSjqueMili* 
tairesjde  luflice  & de  Finance. 

lugez , ie  vous  pricpla  confeqüence  de  cef 


là  3 & combien  ce  moyen  fecret  eft  puiffânt 
pour  l’eftabliflTement  du  pouuoir  & de  la  Mo- 
narchie de  ccfte  Société  au  deladuantage  de 
toutes  les  polices  & Republiques  de  la  Cbrc- 
ftienrë;  car  non  feulement  par  l’induftrie  dé 
ces  deux  fortes  de  lekiices  cachez  3 ils  entre- 
tiennent dans  toutes  les  Cours  les  Princ€s& 
les  Grands  3 & s*en  feruentdextrement  pouf 
en  tirer  ce  qu*ils  défirent  ; mais  eux-mefmes 
ont  fen  main  le  pouuoir  d’execultcr  cequieft 
de  leurs  deffeins. Apres  cela  comment  ofent- 
ilsdireque  par  leurs  Réglés  ils  ne  peuuent 
auoir  ny  poffeder  les  dignitezEcclefiaftiques 
Ou  Laïques  î Et  en  vérité  nous  n*en  voyons 
point  d’execuiionjfi  ceti  eft  en  ce  qu’ils  eftci- 
gnent  & fuppriment  autant  d’Abbayes  & au- 
tres bénéfices  qu’ils  peuuent.  accrocher  par 
desvnionsirregulieresj  violentes3&  contre 
les  Sainûs  Decrets  3 Ordonnances  de  Fran- 
ce,& l’intention  pieufe  des  fondateurs,  iuf- 
ques  à employer  les  Eglifes  à l’vfâge  des 
chofes  prophanes  fe  conrentans  d’en  reçe- 
Hoir  le  reuénu  comme  d’vne  bonne  mcftai- 
rie,  de  peur  qu’on  leur  reproche  que  contre 
leurs  icgles  ilspoffedent  lesdignitez  Eccle- 
fiaftiques. 

Le  dilcours  ne  tariroit  iamais  fur  ce  fujèt, 
& les  raifons  accourant  à la  toule  pour  arra- 


cher  le  mafqueà  l’hypocrific,  & defccuurîf 
Jâ  vérité  poiîr  la  deffenfe  & là  feareté  de  la 
vie  des  Roy  s ^ eonfàruatipn  du  bel  ordre  efta-- 
bly  en  ce  monde  par  la  Prouidence  du  grand 
pieu  3 & la  fràhquillitépublique  de  laChie- 
ftientéjil  y a peine  de  le  finir. 

, Neantmioins  ce  petit  examen  pbuuant 
fîr  quantàprèfenfj  comme  vn  rayon  pour  ef* 
clairer  les  cfpritsles  plusaueuglcz,  il  cfta 
propos  de  k clorre  par  cefte  conclufion  véri- 
table qui  en  refaire  : que  tant  s’en  faut  que 
la  doéinnc  des  lefuites  touchant  le  tem- 
porel des  R©ys  foit  conforme  aux  Sainéls 
Goneiles  & Decrets  des  Papes  ^ comme  ils 
ont  osé  publier  par  hvn  des  aéles  examinez 
Cy-defius  au ccntr^iretlU  combat  âireflemnt 
la  parole  de  Dienjes  SS.  Conciles  ji'authorit  ides  Pèg- 
res dètEgiiJi  5 des  bons  Papes  : mais  hitn  ejl'eili  - 

conforme  aux  Décrets  de  Bonif ace  VIII.  & Iules 
II.  les  plus  grands  ennemis  qu'eut  iamais  la  trance^ 
maxime  faujjes  & abominables^  Çr  à la  prati- 
iqmfurieuje  de  /'  Inquifition^  inuemeepàr  la  Cour^ 
mn  par  P Eglife  de  Rome  ^ ^ aux  loi x &*  comman^ 
demens  du  ’^îed  de  la  Montagne  Roy  des  ajpifins: 
ôommetelle^condamneeparcenfure  ^ jugement  “yni- 
uerfel  de  U chrejîiente^ou pour  mieux dtre  auecle  fça^ 
ùant  cloquent  lacobin  Coeffeteau  y par  ^rreji  dii 

genre  humain. 

F I N. 
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